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PRÉFACE 


L E s grands avantages qui me 
paroiffent devoir réfulter 
d’une recherche éxa&e & appro¬ 
fondie,fur la nature ôt les proprié¬ 
tés des chofes quifontlefujet des 
Expériences fuivantes, m’ont dé¬ 
terminé à les publier ; dans l’ef- 
perance d’engager par-là des per- 
ïonnes plus habiles à les pouffer 
plus loin, en fuivant cette métho¬ 
de , par laquelle on pourroit cer¬ 
tainement faire de grandes de uti¬ 
les découvertes. 

. Les Expériences fuivantes fur 
des Vefîies de Chiens» font voit 
indubitablement laforce du diffol- 
vant qu’elles font en état de fup- 
porter, fans que leurs fibres en 
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foient endommagés. Et quoique 
les differens menftruës que j’ai 
trouvés propres à féjourner dans 
leurs Veffies fans aucun rifque ^ 
puiffent n’être pas fuffifans pour 
diffoudre les Calculs, étant injec¬ 
tés dans les Veffies humaines, mê« 
me pendant long-tems, à moins 
que ces Calculs ne foient fort ten« 
dres j cette recherche mérite ce-» 
pendant d’être fuivie, dans la vûe 
de trouver quelques diffolvans 
çfficaces,& une meilleure maniéré 
de les introduire dans la Veffie, 
Ce qu il y a de fâcheux, c’eft que 
des perfonnes diftinguées parleur 
fçavoir ôc par leur expérience,font 
ordinairement trop engagées dans 
le monde pour employer leur tems 
à de femblables recherches,ne s’y 
trouvant pas encouragées par l’el- 
pérance d’aucun avantage parti* 
culier ; quoique ces Expériences 
puiiTentêtre de la plus grande utit 
ïité pour tous les hommes en gé* 
jaéral* 
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Le Chancelier Bacon dans fa 
nouvelle yltlantis , ou le plan 
d’une foçiété pour l’avancement 
des Sciences, propofe d’effayer les 
poifons ôc les remèdes fur les 
Animaux , ôc de faire fur eux 
differentes Expériences qui con¬ 
cernent la Médecine &: la Chirur¬ 
gie : par ce moyen, dit-il ,.on ac¬ 
quiert la connoiffance d’un grand 
nombre d’effets finguliers ; on 
apprend par exemple , que la vie 
ne laiffe pas de continuer après 
avoir emporté plufieurs parties 
qu’on regardoit comme vitales. 
On vqit auffi des Animaux rap- 
pellés à la vie qui en paroiffoient 
totalement privés, 6c autres cho- 
fes femblables. 

Il eft étonnant qu’on ne faffe pas 
quelques avantages à trois ou 
quatre perfonnes qui feroient 
choilies par le Collège des Mé¬ 
decins , ou par le Comité de la 
Société Royale, pour faire tou- 
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tes lesExpériencesqu’on jugeroit 
les plus propres à perfectionerla 
Medecine, & les publier tous les 
ans. Je crois que tout le monde 
penfera comme moi, que cetéta. 
bliffement feroit d’une utilité in. 
finie, fur-tout fi on leur accordoit 
un nombre fuffifant de criminels 
fur lefquels ils puffent faire les 
Expériences nécelfaires. 

On fuppofe que les perfonnes 
qui feroient nommées pour tra¬ 
vailler à ces obfervations auroient 
toute l’humanité & la charité 
qu’elles doivent avoir ; enforte 
que les fujets qui leur feroient 
livrés n’en recevroient aucune 
dureté , & qu’elles ne feroient 
aucune Expérience qui fit fouf- 
frir inutilement ces malheureux, 
ou qui mît leur vie en danger. Ou 
a lieu de croire qu’il n’y a aucun 
criminel qui ne s’empreflat d’em- 
brafîer ce parti, à de pareilles con¬ 
ditions, plutôt que de fouffrirla 
mort ou même l’éxil. 


PREFACE, vij 
. Je n’ignorejpas toutes les dif¬ 
férentes obje&ions qu’on peut 
faire contre la méthode que j’ai 
propoféepour difloudre la Pierre 
dans la Veflie par inje&ions. 

i p . Qu’en introduifant fl fou- 
vent la fonde dans la Veflie, on 
peut enflammer l’Urètre, ôc le 
Sphin&er. 

2 Ç . Que la Veflie & le Sphinc¬ 
ter, font très-fouvent excoriés par 
le frottement delà Pierre, Ôc qu’il 
feroit alors dangereux d’injeder 
aucun menftruë âcre ou corrofif. 

3 Q . Que la Veflie peut n’être 
pas en état de fupporter un menl- 
truë qui ait plus de force qu’on 
ne peut en donner à l’urine,par 
des médicamens pris par la bou¬ 
che-; puifqu’on voit fouventque 
dans ce cas l’urine caufe tant de 
douleur au malade qu’il eft obligé 
de difcontinuer l’ufage de ces 
remèdes. 

Quant à la première obje&ion, 
A iiij 
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j’avoue que je ne me fuis pas affés 
exercé dans l’art d’introduire la 
fonde dans les veffies humaines, 
pour décider s’il y a lieu de crain¬ 
dre ces inconvéniens, enforte que 
je m’en rapporte au jugement des 
plus expérimentés en ce genre. 

Il m’étoit venu d’abord dans 
l’idée qu’on pourroitinje&erdes 
liqueurs dans iaVefïie avec fureté, 
quoique la fonde ne fût introduite 
quejufqu’à la moitié de l’urètre; 
mais je réfléchis que le menftruë 
s’infinueroit alors dans quelques- 
uns des conduits excrétoires qui 
s’ouvrent dans l’urètre, ôt particu¬ 
liérement dans ceux des veficules 
féminaires, avant que leSphin&er 
de la Vefïie vint à ceder> ce qui ne 
manqueroit pas d’avoir des fuites 
très-fâcheufes. 

On pourroit peut-être intro¬ 
duire plus aifément la fonde en 
l’enveloppant avec un uretère de 
mouton, ou avec une artère ou 
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une veine, & la trempant dans 
de l’eau d’orge tiède, avant de 
s’eri fervir : fi cela ne réufiît pas 
ily a lieu de croire qu’on pourroit 
trouver quelqu’autre moyen de 
faire entrer le menftruë dans la 
Vefiie fans offenfer l’Urètre ouïe 
Spjhinder. 

Les femmes ayant l’Urètre 
court & large , je fuis fur qu’oti 
peut introduire très - aifément la 
londe dans leur Vefiie fans caufer 
aucune douleur; en forte que l’ob- 
je&ion n’a pas lieu à leur égard. 

Secondement, il eft très-certain 
que fi la Vefiie ou le Sphinéler eft 
déjà endommagé par le poids ou 
les inégalités de la Pierre;que fi on 
rend du fang avec les urines,&que 
nous ayons lieu de penfer qu’il 
vienne de quelques vaifleaux rom¬ 
pus dans la Vefiie, ou s’il y a 
quelque foupçon d’un ulcère, on 
ne doit pas fe hazarder en pareil 
cas d’injeéter la moindre quantité 
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de lefïïve de favon , ou d’auctifl 
menftruë corrofif femblable:mais 
je fuis fur qu’on pourroit même 
alors faire ufage de l’eau de chaux 
qui eft un excellent déterfif pour 
les ulcères & les excoriations, 6c 
qui les difpofe à fe cicatrifer. De 
plus j’ai toujours obferyé qu’en 
laiifant en digeftion des Calculs 
dans l’eau de chaux ordinaire, ou 
dans celle d’écaille d’Huitres 7 ils 
étoient couverts en peu de jours 
d’une efpéce de limon , & de 
parties de calculs difloutes, jufqu’à 
une épailfeur confidérable, ce qui 
détruifoit ou envelopoit les émb 
nences aigues de la pierre, &: les 
mettoit par conféquent horsd’é- 
tat de produire des érofionsdans 
la Velfie. 

Troifiémement, c’eflà l’Expé¬ 
rience qu’on doit avoir recours 

F our décider s’il eft polîible que 
urine foit imprégnée d’une vertu 
lythontriptique égale à celle des 
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menftruës qui peuvent être in- 
jeélés dans la Veflie avec fureté. 
Je fçai bien que de grandes 
dofes de leiïive de favon , ou de 
chaux ordinaire , ou de celle d’é- 
caiile d‘Huîtres, prifes par la bou¬ 
che, ont caufé des douleurs ft vio~ 
lentes dans les voyes urinaires,que 
les malades ont été obligés d'en 
difcontinuer Pufage. Mais je n'ai 
pas vu même alors que Purinede 
ces perfonnes eût une vertu dil— 
folvànte, égale à celle de la plu¬ 
part des inje&ions, dont il fera 
parlé ci après ; ce qui m'a toujours 
fait penfer que quelqu’autre for¬ 
te defels contenus dans le fang» 
étoient attirés & féparés par les 
Reins enmêmetems que les fels 
alkalis de la PotalTe & les parties 
ignées de la chaux, ce qui produi- 
foitla DyfurierPuifqu’on fe plaint 
ordinairement que cette maladie 
vient de ce que l’urine eft trop 
chargée de fels, quoiqu’on n’aic 
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fait ufage d’aucune efpéce dé 
médîcamens. . 

Je ne prétends pas par-là me 
déclarer contre l’ufage des médi- 
camenspris par la bouche, pour 
diffoudre la pierre dans la Veiîîe j 
au contraire je penfe qu’il ell très- 
neceffaire d’y avoir recours fi on 
eft dans l’intention de mettre en 
pratique les inje&ions qui font 
ici propofées, dans la vue d’em¬ 
pêcher querurine n’afFoiblifie la 
force du menftruê, autant qu’elle 
le feroit fans cette précaution. Par 
ce moyen l’urine continuera de 
favorifer la cure, même dans les 
intervalles des mjé&iohs. 

En un mot, je propofe cette 
méthode feulement comme auxi¬ 
liaire ; & même je ne voudrois 
pas qu’on fehazardât à la mettre 
en ufage, fans avoir fait aupara¬ 
vant un grand nombre d’expé¬ 
riences fur des criminels. % 

Je ne voudrois pas afifurer que 
les dififolvans qui n’affe&ent aucu? 
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cernent laVcfîie d’un chien,nenui- 
roientpas plus à celle de l'homme» 
quoique je n’aie pas de raifon qui 
puiffe meperfuader le contraire; 
je ne foutiens pas non plus qu’ils 
Suffiront par eux-mêmes, pour 
difToudre desPierres qui foient du* 
res & groffes.; mais je fuis entière¬ 
ment convaincu quune liqueur ne 
fera pas plus pernieieufe à la V’ef- 
lie,par fa qualité âcre & corrofive* 
lorsqu’elle y fera injeêtée , que 
lorfqu elle y viendra par les Reins; 
enforte qu’à quelque degré de 
force que Purine puiffe être im¬ 
prégnée de médicamens pris par 
la bouche , fans que la Veffie en 
foit endommagée , on pourra tou¬ 
jours fans danger lui donner, par 
injections* le même degré de for¬ 
ce, & peut-être un beaucoup plus 
grand * le menftruë étant alors 
employé fans aucun mélange. 
Cette pratique feroit même fort 
fcyantageufe à ceux qui ne font 
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pas d’une conftitution propre à 
fupporter de grandes aofes de 
Savon, &c. 

Si nous étions affés heureux 
pour trouver un moyen d’intro¬ 
duire un menftruë dans laVeflie, 
fans caufer de douleur & fans au¬ 
cun danger, &; cela auffi fou- 
vent qu’on le voudroit, je crois 
qu’on vîendroit à bout de décou¬ 
vrir des diffolvans qui avance- 
roient beaucoup la diffolution de 
la pierre, fans produire de mau¬ 
vais effets. 

Les expériences fur le Laurier - 
Cerife ouvrent un vafte champ à 
nos recherches. C’eft un exemple 
de la manière d’éprouver les 
Vertus Médicinales de chaque 
plante , dont les propriétés ne 
nous font pas connues. On ne 
peut pas mettre de bornes àdes ex¬ 
périences de cette nature; il n’y en 
a aucune qui n’apprenne quelque 
chofe d’importantjufqu à ce qu’on 
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ait découvert des remèdes fpécifi- 
ques pour prefque toute? les ma¬ 
ladies. 

Il paroît que jufqu’ici on a du au 
hazard ladécouvertedesbons ou 
des mauvais effets de la plupart 
des Drogues. On dit que lorlque 
les Indiens font guéris par 
quelque Plante, ils en prennent 
une partie quils vont offrir à leur 
Dieu ; non feulement par-là le 
fouvenir de cette Plante & de 
fa vertu fe conferve ; mais le 
Prêtre qui eft aulïï leur Médecin 
fe rend par-là beaucoup plus ha¬ 
bile dans la Médecine. 

La vertu du Quinquina poutf 
la guérifon des fièvres doit pro¬ 
bablement avoir été découverte 
de cette maniéré ; & je ne crois 
pas que fon excellente propriété 
de guérir les mortifications ait été 
trouvée par un raifonnement à 
priori . 

.Une longue fuite d’Expériences 
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de ce genre , d’abord fur les 
Animaux, ôc enfuice fur les Hom¬ 
mes y eftdonc le feul moyen par 
où nous puiflions raifonnablement 
efperer de parvenir à laconnoif- 
fance de la vertu fpécifique des 
Plantes qui n’ont jamais été en 
ufagej en Médecine ; & je ne 
doute pas qu’à la fuite du tems il 
n’en revint de grands avantages à 
cet Art fi utile y puifque en em¬ 
ployant des médicamens fimples, 
on connoîtroitcertainement celui 
qui auroit opéré la guérifon. 

A l’égard des Expériences fur les 
(VapeursduSouphre allumé, ce 
font plutôt des recherches Phyfi- 
ques que Médicinales. Je croyois 
avant que de les commencer, que 
les vapeurs fulphureufes pour¬ 
raient intercepter ôcarrêter les ef- 
prifs animaux, à peu près comme 
un grand nombre de chofes for¬ 
ment un obftacle aux écoulemens 
JEle&riques , ôc de-la j’efperois 
recevoir 
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recevoir quelque lumière fur la 
caufe du mouvement mufculaire. 
Mais il paroîc évidemment par 
chacune de ces Expériences que 
les vapeurs n’ontaucun effet fen- 
flble fur les efprits animaux , ôc 
qu’elles ne caufent pas la mort, 
étant infpirées dans les Poumons 9 
par aucune aétion immédiate fur 
le fan g, ou fur quelqu autre fluide, 
ni fur le fiftême vafculaire ; mais 
par leur influence maligne , fur 
la partie la plus fubtile Ôc la plus 
fluide de l’air, qui eft abfolument 
néceflfaire à la vie des Animaux. 



B 




• *;*:? : ; ï 

r" ■’i!<).'■'Qièlifr" . . ''.hup '■:> 

’ lü'Sh . i U ' fi 



\ 

' - ■ 

« ?! ' 

r t à .h i ;u| 







EXPERIENCES 


Pour découvrir une méthode fAre £? aifée 
de dijfoudre la Pierre dans la Vejfiz , 
par injettions. 

S E p u i s que Mademoifelle Sté¬ 
phens a fait la découverte de 
ion remède pour difloudre la 
Pierre , je me fuis toujours imaginé que 
l’eau de' chaux , le favon , ou la leflive 
de favon pourroient être mêlés avec 
quelque liqueur mucilagineufe conve¬ 
nable^ injeétés immédiatement dans ht 
yeffie fans produire aucune altération 
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dans fies fibres : & Ci cela arivoit ainfi, 
il en réfulteroit certainement de très- 
grands avantages, puifque le dilfiolvant 
agiroît avec toute fa force fur la Pierre 
fans être délayé on altéré autant qu’il 
doit nécelTairement l’être en fiuivant le 
cours de la circulation. 

J’ai fouvent parlé de cette idée à 
mon fçavant & ingénieux ami le Doc- 
teur Haies, qui m’a toujours fort en¬ 
couragé* à faire quelques eifiais à ce 
fujet 5- 8 c réellement les Expériences 
qu’il a déjà publiées avec celles des Doc¬ 
teurs Jurin, Rutty, Hartley, Whytt-, 
Sec. qui démontrent manifeftementque 
la chaux a beaucoup plus de part a la 
difïblution du calcul que les fiels al- 
ïcalis ignés de la Potaüe, m’ont déter¬ 
miné à entreprendre les Expériences 
fuivantes, que je vais rapporter avec 
la plus grande exaélitude. 

Expérience Première . 

Je pris deux onces d’eau de chaux 
ordinaire, faite à raifion de d?x livres 
d’eau bouillante fiur une livré de chaux 
vive nouvellement tirée du fourneau, 
& je i’injeétai chaude à peu-près art 
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degré du fang, dans la Veffie d’uïïe 
petite Epagneule qui ne parut pas en 
reftèntir aucune incommodité durant 
le temS de fon introduétion dans la 
Veflie, ni après quelle y eut féjourné. 
Je la retins dans la chambre avec 
moi environ deux heures, durant le¬ 
quel tems elle n’eut aucune envie d’u¬ 
riner j mais elle fut tout-à-fait tran¬ 
quille & dormit fort long-tems. 

Il eft à propos d’obfetvèr ici une fois 
pour toutes , que j’ai toujours eu foin 
de ïaifter les chiens en liberté dans un 
grand jardin après les avoir tirés du 
chenil, par ce moyen ils rendoient or¬ 
dinairement leurs excrémens , & vüi- 
doient prelque toujours leurs Veilles, 
préçifément avant que je fis mes Obfer- 
vations. 

L’Expérience que je viens de rappor¬ 
ter fut repétée loir & matin pendant 
trois femaines, fans qu’on- s’apperçut 
qu’elle causât aucuneincommôdité.L’À- 
nlmal ne donna pas le moindre ligne de 
douleurs > ne fut point prelfé d’urinerj 
il ne lui eft arrivé qu’une'fois de ren¬ 
dre l’injeétion avant une heure, & 
quelquefois il la retenoit beaucoup 
plus long-tems ; car on obfervoit tou¬ 
jours les chiens dans cette Expé- 
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rience dedans toutes les fuivantes, plus 
d'une heure après chaque injedtion. Eu 
un mot Je fus h pleinement convain¬ 
cu de l'innocence de ce remède, qüe 
je me hâtai d’en venir à l’Expérience 
fuivante, où je tâchai de faire de l’eau 
de chaux aufli forte qu’il feroit pof- 
fible. 

Expérience IL 

. Sur une livre de chaux bien calci¬ 
née , & tirée toute chaude du fourneau, 

Î 'e verfai dix-huit feptiers d’eau bouil- 
ante ; & ayant laîfie repofer ce mé¬ 
lange pendant quatre heures, j’en re¬ 
tirai treize feptiers d’eau claire. Je fis 
chauffer de nouveau cette derniere, 
& j’y mis une autre livre de chaux vi¬ 
ve ; quatre heures après on la verfa 
fur une troifiéme livre de chaux, en 
forte qu’à la fin je n’eus que deux pin¬ 
tes d’eau de trois livres de chaux. 

Cette eau étoit, ce me femble, 
auffï forte qu’on put l’avoir, & de plus 
j’eus grand foin de couvrir, autant qu’il 
étoit poflible, les vailfeaux où elle fi 
faifoit, & de la verfer enluite dans des 
bouteilles bien bouchées avec du ïiègf 
& de la veffie de cochon par-deflus; 
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car le Doéteur Whytt ( a ) auquel on 
eft redevable de plufieurs Expériences 
ingénieufes, nous die que l’eau de chaux 
perd bien-tôt fa vertu Iorfqu’elle eft 
expofée à l’air. 

J’injeétai deux onces de cettteeau le 
matin 8c Je foir dans la Veflïe de la 
chienne mentionnée ci-deffus ; mais el¬ 
le rendit la quatrième injeétion en tren- 
te-fix minutes , 8c un quart d’heure 
après elle parut avoir plus de peine à 
uriner qu’à l’ordinaire ; elle évacua un 
peu de matière claire, muqueufe, qui 
avoit probablement été feparée de la tu¬ 
nique villeufe par la grande force de 
l’eau de chaux ; & en effet la cinquième 
8c la fixiémd injeéHons fortirent avant 
une heure & paroifloientlaiflèr un ft ; mu* 
lus qui occafîonnoit de fréquens effors 

f iour uriner, mais fans qu’il fortit abfo*- 
ument aucune matière muqueufe. 

Je continuai d’injeéter ainfi de l’eau 
de chaux pendant trois jours, elle parut 
toujours trop irriter , en forte que pour 
prévenir ce fâcheux fymptome, je fis 
(Moudre à une douce chaleur fix gros 
d’Amidon dans une pinte d’eau de 

(«) Ëflàis de Médecine.. vol. V. ou vol. 
VI, de la Traduction Françoife* 
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chaux , ce qui l'adoucit beaucoup fans 
lui ôter toute fa vertu lythontriptiquê, 
(a) L’Animal, fe,porta très-bien dans la 
fuite,&quoiqüe j’aie continué ces injec- 
dons pendant un mois, je nem’appercus 
pas quelles occaiionnaflent aucune 
douleur ni aucune inquiétude. 

N 1 étant pas cependant entièrement 
fatisfait de cette expérience, parce que 
je n’avois pas éprouvé aflez long-tems 
l’eau de chaux pure, je la- répétai fur 
deux autres chiens, & j’injedai deux 
onces de cette eau a chacun d’eux le 
matin & le foir pendant quinze jours , 
fans qu’ils en reffentilFent de douleur, 
ou fans qu’il fortît aucune mucofité : 
enforte que je penfai que la trop gran¬ 
de irritation dans la première Expé¬ 
rience , venoit du de ce que l’eau de 
chaux étoit nouvelle,car je la mis en 
ufage le même jodr. qu’elle avoit été 
faite, ou bien dé quelque fcorie fine 
qui y étoit contenue, ne l’ayant pas 
filtrée; aulieü que dans ces deux der¬ 
niers eflàis, j'avois filtré l’eau de chaux, 
& je l’avois faite quelques jours avant 
que de m’en fervir. 

Mais quoiqu’il en foit, ces Expérien- 

(a.) EÏIaif de Médecine, vol, VV ' 
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ces prouvent manifeftement que l’eau 
de chaux faite auflï forte qu'il eftpof- 
fible, peut être portée dans la vefliç 
avec fureté j & même lorfqu’elle irrite 
trop , un peu d’amydon prévient ce 
mauvais effet , ce que je regarde com¬ 
me un grand bonheur, puilque, com¬ 
me nous le verrons dans la fuite , il 
eft très-probable que l’amydon con¬ 
tribue auffi à la difloludon de la pier¬ 
re dans la velïïe. 

Ce fuccès m’engagea à faire trois ou 
quatre autres Expériences,pour efifayer 
fi je pourrois par quelque moyen aug¬ 
menter la force' de l’eau de chaux, ou 
découvrir en quoi confiftoit fa vertu. 

Premièrement, un feptier de cette 
forte eau de chaux donna par évapora¬ 
tion feize grains d’une poudre blanche 
très-fine que je mis dans quatre onces 
de pareille eau de chaux, alors j’y lailfai 
différens calculs en digefiion pendant 
fept jours , à un degré de chaleur à 
peu près égal à celui du corps humain, 
*pour voir fi fa vertu diflolvante fe trou- 
veroit augmentée par-là ; mais elle n’en 
devint pas plus aélive , d’autres frag- 
mensdes mêfnes calculs diminuant au- 
tantdansl’eaudechaux fimple que dans 
celle-là. Anfi il paroît qu’on diminue 
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la vertu de l’eau de chaux en la fai- 
iant chauffer & bouillir, puifqu’elle 
confifte en une matière volatile, & que 
le fédiment n’y a aucune part. 

Je remarquai de plus que quoique 
cette matière blanche fut difîoute & 
fufpendue dans une eau claire & tranf- 
parente avant l’évaporation 3 cepen¬ 
dant on ne pouvoit plus la diffoudre 
de nouveau, foit qu’on la broyât dans 
un mortier , ou qu’on la laiffat en di- 
geftion pendant fept jours , mais elle 
le précipitoit conftamment au fond de 
la phiole fous la forme d’une poudre 
blanche. 

Secondement, je mis dans une re- 
torte deux pintes de cette même forte 
eau de chaux, & j’en diftilai feule¬ 
ment un demi-feptier dans la vue de 
fepater la partie la plus volatile, & 
d’eflayer fî fa vertu lythontriptique fe- 
roit confidérablement augmentée par 
ce procédé : mais je fus encore trom¬ 
pé dans mon .attente, car elle n’étoic 
pas même fî forte qu’auparavant. $ 

Troifîémement, je mis trois livres de 
chaux dans un pot vernifïé, & y ayant 
verfé vingt & un feptiers d’eau bouil¬ 
lante, je plaçai aufïï-tôt par deffus un 
grand chapiteau qu’on tenoit toujours 
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froid ; & par ce moyen j’eus fîx onces 
d’eau diftilée que je croyois très-forte 
& très-aétive ; mais lorfque je vins â 
l’examiner je la trouvai entièrement in- 
ftpide & fans odeur ; §c elle ne pro- 
duifît aucun effet fenfible fur trois dif- 
férens calculs J que j’y laiflai en digef. 
don pendant fept jours. 

Quatrîémëmentjje fis évaporer deux 
pintes de forte eau de chaux dans une 
Retorte dont le col étoit fort étroit, 
& durant tout le tems je fufpendis deux 
Pierres, l’une très-dure, & l’autre mol¬ 
le , dans la partie la plus étroite & la 
plus chaude du col de la Retorte , oi\ 
la vapeur avoit le plus de force ; mais 
elle 11e les diminua ni ne les amollie 
en aucune façon. 

J’efperois de découvrir par quelques 
unes de ces Expériences, en quoi con- 
fiftoit la vertu de l’eau de chaux, & s’il 
étoit poffible d’augmenter fa force, 
foit en ajoutant le réfidu de l’évapo¬ 
ration à une petite quantité de nou¬ 
velle eau de chaux, foit en féparant 
les parties les plus volatiles par la dif- 
tüktion. Mais toutes mes recherches 
ont été inutiles , peut-être faute d’une 
exaétitude fuffifante dans les - diffetens 
procédés, ou peut-être par l’impoffi- 
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bilité qu’il y a d’y parvenir. Car fi la 
vertu ly thontriptique de l’eau de chaux 
vient d’un feu concentré que l’eau atti¬ 
re hors de la chaux, & qui fe tient rçn. 
fermé dans ce fluide pour un terne, ne ' 
peut-on pas fuppofer que dans la dif-, 
tillation les particules de feu s’échap¬ 
pent , & ne s'unifient pas de nouveau 
avec l’eau qui paffe dans le Récipient 5 
Si ce n’eft pas là ce qui arrive, quelle 
fera la railon pourquoi l’eau qui eft 
diftilée , aulïi bien que' celle qui eft 
reliée dans la Retorte, deviennent plus 
foibles l’une & l’autre par ce procédéj 
Lefeul moyen que j’aie pu trouver de 
rendre l’eau de chaux aulïi forte qu’il 
cil poflible, ç’eft en verfant à diffé¬ 
rentes fois la même eau fur de nou¬ 
velles parties de chaujt. 

Expérience III. 

Comme il paroiffoit par les Expé¬ 
riences du Dr. Whytt que l’eau de 
chaux d’écailles d’huitre avoit beau¬ 
coup plus de vertu pour diffoudre le 
calcul que celle de chaux commune , 
je voulus auflï l’éprouver par moi-mê¬ 
me , & en conféquence j’en préparai, 
comme il le confeille, avec fept li- 
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vres d’eau, fur Une livre d’écailles cal¬ 
cinées. 

Il eft à propos d’obferver, que les 
écailles d’huitres dont je me fervis 
étaient très, minces 8c très-folides ; car 
je m’imaginai que celles qui font épaif- 
fes 8c poreufes, & qui ont' été long- 
tems expofées au foleil, n’étoient pas 
propres à faire une chaux fi forte* 

Je les fis bien calciner au milieu d’ufi 
grand fourneau de brique, en les y 
laifiant brûler pendant deux jours ; & 
lorfqu’on verfa de l’eau fur ces écail¬ 
les ainfi calcinées , il s’excita une 
ébullition beaucoup plus forte que 
lorfqu’on la verfe fur la chaux ordi¬ 
naire. 

On injeéta deux onces de cette eau 
dans la veflïe d’un chien deux fois par" 
jour durant un mois * fans caufer 
la moindre douleur , Sc fans produire 
aucun mauvais effet. 

Je crois que ces Expériences font 
fuffifantes pour faire voir qu’on peut 
inje&er de cette maniéré, fans aucun 
rifque de l’eau de chaux. dans la vei¬ 
lle. 

J’ajouterai feulement que* puifque 
l’eau de chaux eft un doux aftringent, 
& quelle a auffï la propriété d£ dif- 
C iij 



y o Expériences de Me d. 
foudre le fang coagulé , ces inje&ions 
paroilTent très-propres à arrêter une 
hémorragie de la veffie & à dilfoudre 
les grumeaux de fang qui peuvent fe 
trouver trop gros pour palfer par Tu. 
rètre. Car fi on introduifoit alors la 
fonde dans la veffie, que l’urine 
arrêtée par ces grumeaux de fang qui 
bouchoient le palfage, vint à s ecou* 
1er, il n’y auroit pas à craindre de 
trop diftendre la veffie, en inje&ant 
trois ou quatre onces d’eau de chaux 
tandis qu’il fer oit forti peut-être une 
chopine d’urine ou davantage : & fi 
on laifibit la fonde dans la veffie de¬ 
puis le matin jufqu’à la nuit, fuivant 
la méthode de M. le Dran , on pour- 
roit favorifer l’excrétion de l’urine, 
& injeéfcer de la nouvelle eau de chaux 
auffi fouvent qu’on le trouveront à 
propos , au moyen d’une veffie atta¬ 
chée à l’extrémité de la fonde, ou bien 
en y adaptant le canon d’une ferin- 

g ue * ' 

J’ai éprouvé fouvent que lorfque 
j’avois fais rendre du fang à des chiens 
avec leur urine, en injeéfcant une tro'jp 
grande quantité de leffive de favon 
( comme il paroitra dans quelques- 
unes des Expériences fuivantes ) l’eau 
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de chaux non feulement ne caufoit 
alors aucune douleur dans la veffie , 
mais que de plus elle guériiîoit les ex* 
conations. 

Expérience 1V . 

Dans une pinte d’eau d’orge com¬ 
mune , je fis diflbudre une demi-once 
d’amidon, & à deux onces de cette li¬ 
queur j’ajoutai quarante gouttes de la 
plus forte leffive de favon, ( a. ) & je 
l’injeCtai, chaude^iu degré du fang, 
dans la vefïïe d’une grofle chienne de 
chalfe , le foir & le matin augmen¬ 
tant la dofe chaque jour ; en forte que 
dans dix jours je vins à la proportion 
d’une drachme ou de 136 gouttes de 
cette leffive de favon fur deux onces 
d’eau. 

Je continuai ainfi ces injections fans 
qu’il s’enfuivit aucune incommodité f 
car cette chienne qu’on traitoit avec 
beaucoup de foin y étcit abfolumént 
accoutumée & elle ne rendoit jamais 
l’injeétion avant qu’on l’eut lailTee for- 

( a ) Il faut remarquer que. par la leffive 
de favon on n’entend pas ici la difïolution 
de favon , mais la leffive dont on le fait, 
comme on le verra ci-après. 

C iiij 
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tir de la chambre, où on la retenait 
toujours au moins une heure ; je l’y 
ai même fouvent tenue pendant deux 
heures , 8 c quelquefois trois , pour 
elïayer combien de tems elle pour- 
roit garder. l’injeéHon. 

J’augmentai enfuite la dofejufqua 
150 8 c 170 gouttes de lelîîve de fa- 
von , fur deux onces d’eau d’orge ; ce 
qui ne l’incommoda point du tout pen¬ 
dant huit jours. 

Je vins alors à 204 goûtes ou à 
une drachme 8 c demie de lelîîve ; ce 
que je continuai pendant cinq jours 
lans qu’il en réfultât aucune incommo¬ 
dité. Mais cependant ces injeétions 
occalîonnerent enfuite de fréquentes 
enviés d’uriner ; 8 c il fortoit avec l’u¬ 
rine une matière muqueufefemblable 
à du blanc d’œuf, 8 c un peu teinte de 
fang. 

Il paroit par cette expérience que la 
velïîe de cette chienne étoit en état 
de fouffrir depuis 136 goûtes, jufqu’à 
j 70 goûtes de lelîîve de favon dans 
deux onces d’eau d’orge, avec un peu 
d’açnidon , fans en être endommagée 
8 c j’ai tout lieu de penler qu’on au- 
roit pu continuer ces injeétions pen¬ 
dant un tems beaucoup plus long. 
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Le Dr. Haies & le Dr. Rutty ( a ) 
©nt trouvé tous deux que 16 goûtes 
de leffive de favon dans une once d’u¬ 
rine , fuffifoient pour dilïoudre une 
Pierre molle à une chaleur à-peu-près 
égale à celle de l’urine dans laveffie. 
Je croirois donc que la quantité ci- 
deiïus mentionnée procureroit de très- 
bons effets, fi 011 pouvoit l’injeéter fur 
un calcul dans une velîie humaine, 
pendant un tems convenable. 

La lelîive de favon étant fi efhcace 
dans cette Expérience & dans les fui- 
vantes je crois qu’il >eft à propos de 
parler du degré de force qu’elle avoit. 

Celle que j’employai dans toutes mes 
Expériences, étoit le premier gallon 
qui s’écoule de trente Bushels (à) de 
cendres de bois bien brûlé, & de fix 
bushels de chaux vive. Cette liqueur 
étoit entièrement claire fans aucun 
fediment, Sc deux onces Troy ( c ) don¬ 
nèrent par évaporation jufqu’à ficcité * 
108 grains de fel. 

(a) Expérience, fur le Remede de Madlle» 
Stephens. / 

l b) Le Bushel vaut huit Gallons , & le 
Gallon quatre pintes de Paris, 

(c ) C’eft-à-dire, de douze à la livre. 
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Expérience JS. 

Voyant que cette leflîve de favon 
mêlée avec de l'eau d’orge, à raifon 
d’un ^ n’alteroit point les fibres de la 
veflïe , je voulus effayer jufqu a quel¬ 
le dofe on pourroit l’injeéter mêlée 
avec l’eau de chaux ordinaire (Exp. 
i.) adoucie en y dilïolvant fix gros 
d’amydon par pinte. 

Te commençai avec 40 gouttes de 
lefîive & j’augmentai par degré la do¬ 
fe jufqu’à 100 gouttes dans deux onces 
d’eau de chaux, & je m’arrêtai-là pen- 
d'ant trois femaines , faifant des in¬ 
jections foir & matin fans qu’il en ar¬ 
rivât aucun mauvais effet autant que 
je pus m’en appercevoir. 

J’augmentai alors la dofe jufqu’à 
ïi6 gouttes, ce que je continuai pen¬ 
dant huit jours , après quoi je vins juf¬ 
qu’à j 5 o gouttes dans deux onces d’eau 
de chaux 5 mais ces injeÇtions irritè¬ 
rent beaucoup & cauferent bien-tôt de 
fréquentes envies d’uriner & une ex¬ 
crétion de matière muqueufe un peu 
teinte de fang. 

D’où il paroît cependant que 100 
gouttes de lefîïve fur deux onces d’eau 
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de chaux commune , refterent dans là 
velfie , fans caufer d’irritation lorfque 
l’acrimonie des Tels étoit en quelque 
degré émouirée par la dilïolution d’u¬ 
ne certaine quantité d’amydon.. 

Expérience V /. 

Ayant adouci une pinte de forte 
eau de chaux ( Exp. 1. ) avec fix drach¬ 
mes d’amydon, j’en pris deux onces, 
dans lefquelles je mis 30 gouttes de 
leffive 8 c j’inje&ai cette liqaèur dans 
la veffie d’un chien deux fois par jour 
pendant une femaine. 

J’augmentai enfuite peu-à-peu la 
dofe jufqu’à jo gouttes, que je con¬ 
tinuai d’injeéter loir 8 c matin pendant 
quinze jours : alors j’augmentai enco¬ 
re la dofe jufqu’à 58 gouttes de lef¬ 
five; ce qui commença le quatrième 
jour à produire quelques irritations. 
Cette incommodité vint enfuite à un 
tel point que le chien'ne pouvoit plus 
garder l’injeébion feulement un quart 
d’heure; 8 c il rendit à la fin des mu- 
cofités mêlées de fang. 

r On voit par-là que lorfque l’eau de 
chaux eft fi forte on ne peut y ajou¬ 
ter qu’une petite dofe de leffive de 
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fa von, fans quelle caufe de la dou¬ 
leur , en agiflant trop vivement fut la 
membrane villeufe de la veffie ; mais 
peut-être qüe 3 o ou 40 gouttes de lef- 
five dans deux onces de forte eau de 
chaux deviendroit un puiirant lython- 
triptique. 

Expérience VIL 

Ayant fait diflfoudre fix drachmes d’a- 
mvaon dans une pinte d’eau de chaux 
decaillafcd’huitrë , ( Exp. 3. ) j’ajoutai 
à deux onces de cette liqueur 30 gout¬ 
tes de Ieffive de favon, & je les in- 
jsétai dans la veffie d’une grande Epa¬ 
gneule le foir & le matin pendant 
quinze jours, & il ne parut) pas qu’il 
en réfui tât aucune incommodité, fj 

J’augmentai alors la dofe jufqu’àjo 
gouttes j ce qui ne fit aucun mal, mais 
iorfque je vins à 80 gouttes, l’animal 
reffientit de fréquentes envies d’uriner, 
mais ne rendit point de fang ni de 
mucofités. 

Il paroît par cette Expérience que 
l’eau de chaux d’écailles d’huitre peut 
à peine fupporter une dofe de leffive 
un peu plus forte que la plus forte 
eau de chaux ordinaire . fans irriter 
confidérablement la veffie. 
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Expérience V111. 

Je mis une drachme de la lefïïve 
lythontriptique du Dr. Jurin dans 
deux onces d’eau d’orge où il y avoir 
del’amydon (Exp. IY.) j’inje&ai cet, 
te liqueur chapde à peu-près au de¬ 
gré du fang , dans la veflie d’un chien 
deux Fois par jour. 

En deux jours elle caufa de fréquent 
tes envies d’uriner ; ce qui vient, je 
penfe, de la chaux en poudre qui abon¬ 
de dans ce remede, & qui s’attachant 
à la membrane villeule de la veflie 
l’irrite confîdérablement. Je continuai 
cependant deux jours de plus, & j’aug¬ 
mentai enfuite la dofe jufqu’à une 
drachme & demie, ce qui parut cau- 
fer beaucoup de douleur, & fît ren¬ 
dre du Fang & des matières muqueu- 
les. 

Je répétai cette Expérience Fur un 
aütre chien avec le même effet ; en- 
forte qu’il paroît par-là évidemment 
que quoiqu’on puifle prendre la chaux 
en poudre Fans que l’eftomac en Foit 
incommodé , cependant la veflïe ne 
peut Fupporter l’irritation de ces par- 
dès de chaux qui Font tropi groflîeres 
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pour être fufpendues dans une eau clai¬ 
re & tranfparente. 

Expérience IX. 

Dans deux onces d’eau de chaux or¬ 
dinaire ( Exp. I. ) je fis difloudre deux 
fcrupules de favon d’alicante, qu®. j’in- 
jeétai dans la veffie d’un chien deux 
fois par jour. Je ne m’apperçus pas 
que les trois ou quatre premières, in¬ 
jections çaufaflent aucune douleur ; 
mais dans la fuite elles en occafione- 
rent beaucoup, & produifirent conf- 
tamment des envies d’uriner pendant 
une heure après avoir rendu l’injeCtion, 
En quatre jours de tems il fortitavec 
l’urine uue grande quantité de matière 
muqueufe épailfe, teinte de fang', en 
forte que j’en reliai là : je répétai cette 
Expérience dans la fuite , en faifant 
dilfoudre un jaune d’œuf avec le lavon. 
Et une autrefois j’âjoutai de l’amydon 
à l’eau de chaux comme ci-defius, 
mais toujours inutilement ; je ne pus 
injeCter qu’une demie drachme de fa¬ 
von dans deux onces d’eau de chaux * 
fans caufer des irritations,fi violentes 
que les chiens gardoient rarement l’in- 
jeCtion pendant dix minutes. 
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Il paroît par-là que le favon eft plus 
‘à craindre pour la veflie que la lemve 
donc on le fait. Je fçais que ceux qui 
font ici le favon emploient une gran¬ 
de quantité de fel marin, pour unir 
la potaffe avec la grailfe & l’huile; 
mais qu’ils procèdent ainfi ailleurs 
ou que s’ils le font, on doive at¬ 
tribuer cet effet à cette caufe ou à 
quelque autre , c’eft ce qu’il n’eft 
pas fort important de déterminer , 
pour notre deifein, puifqu’on a prou¬ 
vé ci-delfus que la lefîive peut être 
iiijeétée à plus grandes dofes & que 
par conféquent elle valoir mieux pour 
diifoudre la Pierre. 

Expérience X, 

Ayant palTé trois mois à fuivre ces 
Expériences, & ne fçachant comment 
les continuer avec quelques avanta¬ 
ges, à moins que je n’eus plus de fu- 
jets fur lefquels je pus les faire, je 
voulus finir cette importante recher¬ 
che, en elfayant fi on pourroit rete¬ 
nir quelqu’une de ces injections dans 
la veffie, pendant un jour entierjc’èft à- 
dire, que je pris continuellement garde 
aux chiens, & dès qu’ils avoient ren- 
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du une injection , j’en fai fois une au¬ 
tre immédiatement après} le réfultat 
fut tel qu’on va le lire. 

Premièrement, l’eau de chaux de-, 
cailles d’huitre & la plus forte eau de 
chaux ordinaire irritèrent fi peu & ref- 
terent fi long-tems dans la veffie, que 
je ne fis que quatre injections de la 
première & cinq de la derniere dans 
î’efpace de quatorze heures. 

Secondement, vingt-fix gouttes de 
lefllvede favon dans deux onces de cha¬ 
cune des eaux ci-deffiis mentionnées, 
ou j’avois fais difioudre de l’amydon, 
furent injectées fix fois en quatorze 
heures, fans caufer aucune douleur 
ni aucune inquiétude. 

Troifiémement, cinquante gouttes 
de leffive de favon dans deux onces 
d’eau de chaux d’çcailles d’huitre, fém- 
blerenr trop irriter après la quatriè¬ 
me injeÇtipn , & refterent rarement 
plus d’une heure dans la veffie ; en- 
forte que ces injections répétées fi 
fouvent firent rendre des mucofités 
teintes de fang, & cauferent des en¬ 
vies d’uriner prefque continuelles. 

Delà il paroît que l’eau de chaux 
d’écailles d’huitre & l’eau de chaux 
ordinaire peuvent être injectées dans 
la 
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la veffie auffi fouvent que l’urine eft 
évacuée , qu’on peut ajouter à ces 
eaux de la leffive de favon en.petites 
quantités ; mais qu’il faut bien pren¬ 
dre garde de donner de grandes dofes 
de cette leffive de favon lorfque les in- 
jeétions font répétées 11 fouvent. 

La derniere recherche que je fis 
pour faire voir la furété de quel¬ 
ques-unes des Expériences précéden¬ 
tes, ce fur d’examiner les veffies de 
deux des chiens , auxquels on avoit 
fait pendant le plus long-tems des in¬ 
jections avec l’eau de chaux d’ecail- 
les d’huitre & celle de chaux ordinai¬ 
re , d’abord fimples, & enfuite mêlées 
avec la leffive de favon. 

En ouvrant ces deux chiens, après 
les avoir étranglés, je trouvai leurs 
veffies de grandeur naturelle , les Tu¬ 
niques nctoient pas devenues plus 
épaiifes, & ii n’y avoit pas la moin¬ 
dre apparence d’inflammation dans la 
veffie ou dans l’urètre quoiqu’ils euf- 
fent fouffert ces injeétions pendant près 
de trois mois. 

Cela nous donne lieu d’efperer , 
que fi on injeétoit les mêmes diflol- 
vans dans les veffies humaines, pen¬ 
dant le même tems ^ ils ne produi- 
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roient pas plus de mauvais effets ; 
puilque nous n avons pas de raifon 
pour penfer que les fibres de la vef- 
Îîe d’un homme foient plus fenfibles& 
plus tendres que celles d’un chien. 

Une autre chofe que j’obfervai dans 
le cours de ces Expériences , & qui, 
je penfe, dit beaucoup en leur faveur, 
ce fut que quoique j’aie fouvent aug¬ 
menté la idole de la lefîive de favon &c. 
jufqu’à faire rendre une matière mu. 
queufe mêlée de lâng , & à caufer de 
fréquentes & de violentes envies d’u¬ 
riner, tous ces fymptômes difparoif- 
foient cependant en un jour ou deux, 
fi je ceflois ces injections, ce qui fait 
voir que les excoriations étoient très- 
luperficielles, & que les fibres endom¬ 
magées de la veille ou de l’uretre re- 
couvroient bien-tôt leur état primitif. 

Je viens.de donner une expofition 
claire & fidelle du fuccès de chaque 
Expérience tel qu’il m’a paru après 
robfervation la plus exaéte ; & con- 
fidérant de quelle importance cette 
méthode de guérifon leroit au Public, 
h on pouvoir la porter à fa perfec¬ 
tion , je crôis qu’elle mérite bien d’ê¬ 
tre fuivie, & j’èfpere qu’on nous per¬ 
mettra de faire un nombre fuffifant 
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(^Expériences fur des criminels , eu 
commençant avec de la fimple ean 
de chaux ordinaire, 8 c ajoutant en- 
fuite de la leffive de favon , ou quel- 
qu’autre remede en Ci petites dofes que 
les fibres de la veffie n’en foient pas 
endommagées. 

Par ce moyen, nous parviendrions 
bien-tôt à çonnoître à quel degré de 
force on pourroit injeéter un dilfol- 
vant ; 8 c Ci d’ailleurs l’Expérience nous 
apprenoiti qu’un certain menftrue put 
diiîoudre la Pierre hors du corps hu¬ 
main, nous aurions tout lieu de croire 
qu’il en feroit aulîî la dififolution dans 
la veflfe; nous* ferions sûrs au moins 
qu’il feconderoit parfaitement toutes 
les autres méthodes qu’on mettroit en 
ulàge pour guérir cette maladie. 

Je joindrai ici quelques Expérien¬ 
ces qui ont été faites & m’ont été 
communiquées par le fçavant Dr. Ha¬ 
ies; elles ont tant de rapport à cel¬ 
les que je viens de rapporter, que fit 
nos deux moyens propolés venoient à 
reuffir, ils préviendrôient ou guéri- 
roient la maladie la pins crtieîle de 
toutes celles qui affligent le Genre- 
humain. j’efpere donc qu’on nie par- 
Dij 
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donnera de les publier ici, quoiqu’el¬ 
les doivent être bien-tôt inférées dans 
les Tranfaétions Philofophiques. 

MOYEN de faire fortifpromptement 
& avec facilité de petites pierres hors de 
la vejjie propofé par le Dr. Haies. 

Le feu Comte d’Orford rendit eit 
ma préfence, le 4 Février 1744-f. 
(après avoir pris pendant deux mois 
une legere lemve de favon avec de la 
chaux) tout en une fois onze frag- 
mens de Pierre , à peu près cubiques 
qui étoient couverts de fang & d’uri- 
ne„coagulés : Sc peu d’heures après, 
il en rendit encore quinze autres , 
tout à la fois de la même manière, 
en tout trente deux dans un jour quel¬ 
ques uns delquels étoient fi gros qu*ils 
avoient peine à pafler par l’uretre:il 
me vint alors en penfée qu’on pour- 
roit faciliter confîdérablement la for- 
tie de ces fortes de Pierres nouvelle¬ 
ment tombées des reins dans la vef 
fie, ou des fragmens de plus gros cal¬ 
culs , en introduifant dans la velue 
avec une fonde quelque lubftance 
trcs-mucilagineufe , comme le fîrop 
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<îe Guimauve, ou une diffolution de 
Gomme Arabique. De pareilles fubf- 
tances procureroient promptement lâ 
fortie de ces Pierres , & feroientd’un 
grand foulagement pour le malade : 
non feulement elles préviendroient les 
violentes douleurs qu’éprouvent les 
malades en s’efforçant inutilement de 
les pouffer dehors par la leule force 
de l’urine ; mais auffî elles mettroient 
le malade en fureté contre le danger 
qu’il y a que ces Pierres en fejournanc 
Iong-tems dans la veffie, ne devien¬ 
nent d’un trop gros volume pour paf- 
fer par l’urètre. L’utilité de ce que je 
propofe fe trouve confirmée par l’ou¬ 
verture de la veffie de ce Seigneur , 
où il n’y avoit plus de Pierres , à l’ex¬ 
ception de deux petits graviers qui 
étoient enveloppés dans les réplis au 
col de la veffie. 

Si en tentant ce moyen, il fe trou; 
voit quelques Pierres trop groffes pour 
palfer, le malade ne fera que ce qu’il 
étoit auparavant ; & s’il y en a d’un 
tel volume quelles ne puiffènt faire 
dans l’urètre qu’une partie du chemin, 
on pourra les repoufler en arriéré, ou 
les caffer, fuivant la foliation où el¬ 
les fe trouveront. 



46 Expériences ce Med. 

Pour prouver combien le moyen 
que je propofe eft bien fondé je fis 
les Expériences fuivanres. Mon def- 
fein iétoit de comparer la force avec 
laquelle des fluides de différens degrés 
de denflté & de ténacité pouiferoient 
la Pierre : pour cela je pris un Tube 
de verr£ d’un pouce de diamètre & 
long de quatorze pouces 8 c demi ; 
& l’ayant rempli d’urine, j’y mis un 
fragment à peu près cubique d’une 
grolle Pierre qui avoit été tirée hors 
d’une Vefïîe humaine , lequel pefoic 
fept grains 8 c demi ; ayant auprès de 
moi un Pendule à fécondes, je trouvai 
par des Expériences répétées que la 
Pierre étoit une fécondé 8 c un quart à 
defcendre dans l’urine,à la profondeur 
de quatorze pouces 8 c demi. 

Ayant fait cette Expérience avec la 
même Pierre dans de l’huile d’olives, 
elle defcendit en cinq fécondés trois 
quarts ; en forte que la réfiftance dé 
l’huile à la chute de la Pierre étoit 
près de quatre fois plus grande que 
celle de l’urine, & par conféquent la 
force de l’huile pour poufler la Pierre 
à travers un tuyau étroit feroit pro- 
portionelîement autant de'fois plus 
grande que celle de l’urine, fi leurs 
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La Pierre defcendit en deux fécon¬ 
dés dans une pinte & demie d’eau où 
j’avois fais diflbudre une once de Gom¬ 
me Arabique ; elle employa trois fé¬ 
condés à defcendre lorfqu’il y en avoit 
deux onces , & quatre fécondés, lorf- 
que j’en avois fait dilfoudre quatre 
onces dans la même quantité d’eau. 

Dans une dëco&ion d’eau d'orge 
tiede , qui étoit à peu près aulîî épaiiïe 
qu’une gelée , la Pierre fut 45 fécon¬ 
dés. à defcendre , c’eft-à-dire trente- 
cinq fois plus long-tems que dans l’u¬ 
rine, Et par cbnféquent la force d’im- 
pullion de l’urine eft trente cinq fois 
moindre que celle de ce mucilage , 
leurs vitelfes étant égales. Ce muci¬ 
lage étoit, ce me femble, d’une confif- 
tence très-propre à remplir ces vues, 
car il étoit à peu près de denfité pa¬ 
reille à celle du fang &r de l’urine 
coagulés du Comte d’Orford. Des 
quantités égales de fang & d’urine 
perfifteront en coagulum épais pen¬ 
dant plufieurs femaines. 

Mais comme la vitelfe avec laquel 
le ces fubftances mucilagineufes tra- 
verfent de petits tuyaux eft confidéra- 
blement moindre que celle avec la¬ 
quelle l’urine s’écouleroit par ces mê- 
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mes palfages, fuppofant ces liqueurs 
pouiïees avec des forces égales, il étoit 
néceflaire de déterminer par des Ex¬ 
périences ces différentes vitefTes, Et 
pour cela je mis une chopine de la 
même décaélion d’orge, chaude à peu 
près au degré du fang, dans un vaif- 
feau de verre dont la profondeur étoic 
d’environ huit pouces ; elle s’écoula 
du fond de ce vailfeau en 50 fécon¬ 
dés par un tuyau de verre dont le dia¬ 
mètre étoit j de pouce , & la longeur de 
deux pouces. Et en répétant deux fois 
la même Expérience, à mefure que 
la décoétion fe refroidifïoit elle étoit 
environ quatre-vingt & quatre-vingt- 
dix fécondés à s’écouler; tandis qu’une 
pareille quantité d’urine pafloit parlé 
même tuyau en dix fécondés. 

Suppoiant maintenant que les vi¬ 
te (Tes par f urètre , en prenant un ter¬ 
me moyen, foient comme foixante& 
douze à dix-huit, alors la viteflfe de 
l’urine fera plus grande des trois quarts 
que celle du mucilage d’orge. Otant 
donc les trois quarts de trente-fïx, le 
refte neuf fera la force avec laquelle 
ce mucilage pouflera la Pierre,- & par 
conféquent la force d’impulfîondu mu¬ 
cilage dans le col de la Veffie & dans 
Turètre 
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Purètre fera neuf fois plus grande que 
celle de l’urine, outre l'avantagé quil 
a de lubréfier confidérablement le ca¬ 
nal de l’urètre. 

Je ne doute pas que fi cette métho¬ 
de propofée par le Dr. Haies étoit ré¬ 
gulièrement mife en pratique, après 
chaque paroxilme néphrétique , ou 
aum-tôt qu’un noyau formé d’abord 
dans les Reins , eft tombé dans la 
Veffie , il en procureroic la fortie & 
préviendroit par-là la formation de la 
Pierre. 

Il arrive très fouvent que lorfqu’une 
petite Pierre vient de tomber dans la 
Veffie, elle fe niche tellement entre 
les replis de la membrane villeufe 
quelles n’incommode prefque pas. Et 
il peut être d’une dangéreufe confié- 
quence de la négliger pendant quel¬ 
ques femaines, quoique durant tout ce 
tems là elle ne caufe pas la moindre 
douleur; car dans ceux furtout qui font 
d’une conftitution propre à favorifer 
la génération des Pierres, le noyau 
devient en peu de tems trop gros pour 
qu’il puifle palier par l’urètre , quoi¬ 
qu’il fût fort petit lorfqu’il commen* 
ça à tomber dans la Veffie. 

Mais perfonne n’ignore les violen- 
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tes douleurs que caufe la Pierre def- 
çendue dans le col de la Veffie , & 
combien elle y relie long-tems, faute 
d’une force fuffifante dans l’urine pour 
la pouffer dehors. Les inégalités, ou 
les petites,éminences d’une Pierre pro- 
duifent de fi grandes irritations dans 
le col de la Veffie, qu’on n’a pas 1 ? 
patience d’attendre qu’il y ait allés d’u¬ 
rine pour quelle forme en Portant un fil 
continu, mais on la rend goutte a gout¬ 
te , en forte quelle n’a pas allés de 
force pour pouffer la Pierre par l’u¬ 
rètre. 

Il paroît que fi dans ces deux cas, 
on injeéloit autant de cette liqueur 
mucilagineufe que le malade pourroit 
en fupporter fans beaucoup de douleur, 
elle débaraflèroit les petites Pierres 
des replis de la Vel^p, & les feroir 
aifémentfortir par l’urètre , fans qu’il 
en réfultât aucune incommodité. 

Je crois qu’il arrive rarement que 
le noyau foie produit en premier lieu 
dans la Veffie ; ou qu’il tombe par les 
uretères quelque Pierre d’un plus 
gros volume que ce qu’on appelle 
communément du fable ou du gra¬ 
vier , fans qu’un Obfervateur exad 
#’en apperçoive en forte qu’il y aura 


Sur des Animaux, fs 
toujours des indications certaines qui 
apprendront le tems ou il feroic à pro¬ 
pos de faire les injections ; ce qu’on 
devroit , ce me femble, commen¬ 
cer le plutôt qu’il îeroit polîible après 
la defcentede la Pierre dans la Velîie, 
en ne lailîant que peu d’intervalle en¬ 
tre ces injeCtions , jufqu’à ce que le 
noyau fût forti. 

J’ai dit ci-delTus qu’on injeCteroic 
autant de liqueur mucilagineule que 
îa Velîie pourroit en recevoir fans 
caufer beaucoup de douleur ; car cet¬ 
te injeCtion en caufera toujours un 
peu, en étendant les replis des tuni¬ 
ques & des membranes de la Velîie 
jufqu’à ce que la furface enîoit unie; 
parce qu’une telle force doit néeefïai- 
rement allonger les fibres nerveufes 
au delà de leur ton naturel. Delà l’u¬ 
rine , lorfqu’elle eft retenue en trop 
grande quantité, caufe de la douleur , 
ôc nous excite conftamment à lui lait¬ 
ier la voie libre, non pas tant par l'on 
poids ou fon Stimulus que par.la difi- 
tenfion de la Velîie. Il fuit delà que 
nous devons bien prendre garde de 
trop dillendre la Velîie ou de la diften- 
dre trop promtement , ce qui non 
.feulement incommoderoit beaucoup, 
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mais mêmeafîoibliroit ou détruiroit la 
force de contraction de fes différentes 
funiques & Membranes : & tout le 
inonde cpnnoît les mauvais effets qui 
£n refiilteroient. 

Je ne prétends donc pas que ces in* 
jeétions puiffent être faites par des 
mains mal-habiles ; mais je crois quon 
doit avoir recours aux Chirurgiens les 
plus expérimentés, qui fçachentpar¬ 
faitement introduire la fonde dans la 
Yeffie, & remédier aux accidens qui 
peuvent arriver dans le paflagede la 
Pierre par l’urètre. 

Il ne fera pas hors de propos de rap* 
porter ici la Méthode dont je fis ufage 
pourinjeéter les différens menftrues ci- 
.delfus mentionnés dans les Veffies de 
/chiens -, parce que j’ai toujours trouvé 
que cétoit le moyen le plus aifé dont 
je pu(îè medèrvir. J’attachai au gros 
bout de la fonde une Yeffie de veau,& 
alors fermant l’ouverture de cette ex¬ 
trémité avec un petit bouchon de liège, 
je verfai i’injeétion dans la Veffie de 
veau que je liai fi exactement que l’air 
;ie pouvoit y entrer ; f introduifis en- 
fuite la fonde dans la Veffie du chien, 
fk ayant ôté le bouchon , je prefTai 
doucement la Yeffie d’une main , tan* 
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idis que de l’autre je tenois la fonde 
alfujétie ; par ce moyen j’injsétai le 
menftrue fans aucune peine, j’ai tou¬ 
jours trouvé cette façon plus aifée que 
fi on fe fervoit d’une Seringue qu’on 
ne peut pas diriger , à plufieurs égards, 
avec autant de lûreté. Le gros bout de 
la fonde doit palier pour cela d’un pou¬ 
ce ou davantage les deux anfes col¬ 
laterales, afin qu’on puilfe plus com¬ 
modément y attacher la Veffie de 
veau : & l’orifice doit être alfez large 
pour recevoir un petit bouchon. 

Qu’on me permette de plus de prer- 
pofer , en me loumettant au iugement 
des habiles Lythotomiftês , s’il ne fe- 
roit pas fort utile d’inje&er un mucilage 
épais dans la Veffie d’une perforine 
qui vient d’être taillée, pour faire for- 
tir quelques fragmens ou quelques pe¬ 
tites pierres hors de laATeffie ? Cette 
liqueur feroit probablement plus effi¬ 
cace qu’un mucilage clair tel que l’eau 
d’orge qu’on inje&e quelquefois dans 
cette vue. 
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E X P E RI E IV C E S 

DE ME’DCE IN E, 

Sur le Laurier-cerife, pour recher¬ 
cher Tes propriétés & la maniéré 
dont il agit lur les Animaux. 

Qui ont été lues en préfence de la. Société 
Royale. 

D Epuîs que le Do&eur Madden a 
communiqué à la Société Royale 
une expofition des funeftes effets de 
l’eau diftillée du Laurier-cerife, on a 
fait plufîeurs Expériences en Angleterre 
pour confirmer la vérité de ces obfer- 
vations. Mais je neTçache pas quon ait 
jamais cherctfé à découvrir les effets 
qu’auroient cette eau, où les feuilles 
dont elle diftillée, fur les animaux,fi on 
les donnoir à petites dofes& qu’on en 
continuât l’ufagependantquelquetems. 
Cette voie étant la feule que je connoif- 
fe pour rechercher les propriétés uti¬ 
les des efpéces de Plantes dontla manié¬ 
ré d’agir nous eft inconnue , j’efpere 
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qu’on recevra favorablement les Expé¬ 
riences fiiivantes ; car quoiqu’elles 
foienr très-ftmples elles peuvent nous 
conduire à de plus importantes décou¬ 
vertes; & l’un des plus grands fervices 
qu’on puiffe rendre au genre-humain 
eft fans doute de faire différentes Expé¬ 
riences avec exaétitude , & de raflern- 
bler des obfervations;& lorfqu’on en a 
un certain nombre , on peut alors com¬ 
mencer à raiforener & à en tirer une in¬ 
finité de conféquences. 

On a toujours regardé comme une 
entreprife des plus utiles celle de re¬ 
chercher les vertus des Plantes, & rîeii 
n’eft plus certain que le meilleur moyen* 
de découvrir l’efficacité de celles qui ne 
font pas encore ufitées en Médecine,eft 
d’avoir recours à desExpériences fur les 
Animaux : car quoique quelques fub- 
ftatices foient pernicieufes à l’homme ; 
qui ne le font pas de même aux autres 
Animaux,& vice verfa , cependant com¬ 
me lejjplus grand nombre des Médical 
mens les affeélent tous également, on 
a l’avantage de pouvoir découvrir leurs 
effets en les faifant prendre aux Ani¬ 
maux. Il eft fur ( dit l’illuftre Boyle) 
» que nous foulons aux pieds un grand 
« nombre de chofes qui, fi elles écotent 


r $6 Exfertences De Méô." 

« connues , ferviroient aux ufages les 
«plus importans. Nous rhéprifons des 
« Plantes communes d’une très-gran- 
» de efficacité faute de prendre la peine 
« d’en rechercher les propriétés ; & 
» quoiqu’il y en ait pluheurs qui foient 
« dangereufes ou mortelles en ellës-mê- 
«mes, on prifes à grandes do fes; ce- 
» pendant il y a lieu de croire qu’il ef! 
» poffible à l’Art de découvrir les 
« moyens de réduire ces Drogues en 
autant de Médicamens utiles.» Il y a 
quelques perfonnes à la vérité, qui ont 
pris beaucoup de peines pour trouver 
les vertus des Plantes par une Anàlyfe 
Chymique ; d’autres en les mêlant avec 
du fang extravafé, ou en les injeétent 
fous différentes formes , dans les plus 
gros vaifleaux fànguins immédiate¬ 
ment ; il yen a eû enfin qui ont pré¬ 
tendu connoître les vertus des Plantes 
par leur face externe : mais la Métho¬ 
de que je recommanderois comme le 
moyen le plus fur & le plus naturel de 
rechercher les bonnes & les mauvaifes 
qualités des Drogues qui ne font pas 
encore reçues dans la Pratique de la 
Médecine, feroit de les faire prendre 
auxAnimaux par la bouche.Car on fçait 
que les puiffances digeftives,& les diffé^ 
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tentes fortes de fluides que ces Dro¬ 
gues rencontrent avant que d’entrer 
dans les voies de la circulation,les chan¬ 
gent fouvent de telle forte qu’elles de¬ 
viennent d’une nature toute différente y 
& que tout médicament pris par la bou¬ 
che ne fe mêle avec le fang que peu à 
peu: d’ou il paroît évidemment que fes 
effets feront en proportion de leut mé¬ 
lange avec le fang ; au lieu qu’on ob- 
ferve que la liqueur la plus innocente 
introduite toute en une fois dans les 
Vaiflfeaux fanguins , incommode con- 
fîdérablement. 

Je crois que nous avons dans notre 
propre Pays, des Simples capables de 
guérir les Maladies les plus formida¬ 
bles , fî nous connoifîions leur efficaci¬ 
té, & fa meilleur manière de les em¬ 
ployer. Et je ne doute pas qu’en con¬ 
tinuant de s’appliquer à la Philofophie 
expérimentale,on ne trouve dans la fui¬ 
te des moyens de découvir leurs vertus 
& de faire d’excellens Remedes de plu- 
fieurs Plantes qui font peu connues à 
préfent, au moins pour avoir de pareils 
ufages. J’ofè donc foumettre à l’examen 
des Sçavans les Expériences fuivan- 
tes ; étant très-aflure que l’utilité de 
toutes les Plantes dépend principale^ 
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ment de la connoiflance que nous 
avons de leurs propriétés ; 8c que pat 
conféquent plus nous en découvrirons, 
plus grands feront les avantages qiij 
€n pourront réfulter. 

Expérience I. 

Ayant pris une certaine quantité cfe 
feuilles deLaurier-Cerife fraîches,jeles 
pefai très-exa&emenr,de peur que je ne 
fuffe trompé par la différence des me* 
fures dans les Expériences fuivantes; & 
je trouvai qu’elles pefoient deux livres 
une once 8c demie Aver du pois, (a) Je 
ver fai defïits (b) trois Gallons d’eau de 
Fontaine, 8c j’en diftillai demi Pintes 
dans un Alembiccommun. 

Afin d’efTayer la force de cette Eau,, 
j*en donnai quatre onces à un gros Do¬ 
gue dans fa plus grande vigueur, lef— 
qu’elles en peu de minutes le jetterent 
dans les convü liions les plus terribles ,, 
8c terminèrent fa vie dans l’efpace 
d’une heure. 

(a) Une once Averdupoh eft la feiziém'e 
partie d’une livre, & une once Troy en eft 1 
la douzième partie. , 

( ’b ) Le Gallon vaut environ quatre pintei 
de. Paris* 
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A l’ouverture de fou cadavre, je n’y 
vis rien de remarquable que ce qui a 
déjà été obfervé dans les Tranfadions 
Philofophiques, N°. 420. par le Dr. 
Mortimer. Je trouvai dans l’eftomach 
lix onces de mucofité claire, vifqueufe y 
femblable à des blancs d’œufs & mê¬ 
me plus tenace ; car lorfque je la ver- 
fai dans un baffin que j’inclinai enfui te 
un peu fur le côté, afin de fouffler 
quelque écume qui étoit fur cette li¬ 
queur , la partie qui fe diffipa par le 
fouffle entraîna tout le relie apres elle, 
& lailïale baffin entièrement à lec. Ce 
Phénomène me conduifit à faire l’Ex¬ 
périence luivante. 

Expérience IL 

J’emportaiTEllomach d’un chien vi¬ 
vant, & j’y verfai auffi-tôt quatre on¬ 
ces d’Eau de Laurier-Cerife afin d’ef- 
fayer fi le fuc gaftrique feroit coagulé 
par-là, comme dans la première Expé¬ 
rience j mais il ne le fit pas la moindre 
altération , quoiqu’il y eût une once ÔC 
demie de liqueur dans I’Eftomach : j’a- 
vois eu foin de ne lailfer rien manger 
à cet Animal avant l’Opération, de 
peur que quélque matière mal digerée 
ne troublât l’Expérience.. 
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RéfléchiflTant alors que la chaleur cfe 
I’Eftomach devoit être beaucoup plus 
grande lorfqu il étoic dans le corps de 
l’Animal & environné des vifceres,que 
dans l’Expérience précédente, ce qui 
pourroit être une caufe de la coagula¬ 
tion, je plongeai auflî-tôt TEftomach 
& ce qu’il contenoit, dans de l’eau 
chaude , mais de quelque dégré. au- 
delfous de l’eau bouillante, & je l’y 
laiflai vingt minutes fans qui! arrivât 
aucune altération dans la çônflftencé 
des fluides qui y étoient contenus. 

Puis’doncque l’Eau de Laurier-Ceri- 
fe coagule conftamment le fuc gaftri- 
que, lorfqu’on la donne comme dans 
l’ExpérienceI,(car j’ai obfervé conflanv 
ment cet effet ) ne pouvons-nous pas 
raifonnablement conclure de cette Ex- 
périence,qu’en conféquence de l’aétion 
de l’Eau de Laurier fur les nerfs & fur 
les conduits excrétoires, l’Eftomaçh re¬ 
çoit une troifféme forte de matière qui 
attire fortement l’Éau de Laurier & le 
fuc gaftrique, & par ce moyen, dévient 
le lien de cette union. 

Expérience III, 

Je plongeai un Troicar dans laça* 
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vite de l’Abdomen d’un gros Chien, 
&j’inje<ftai par la Canule quatre once? 
d’eau de Laurier-Cerife , ce qui lui 
caufa .de violentes douleurs , & dans 
quatre minutes le jetta dans des con- 
vulfions qui furent accompagnées d’u- 
grande difficulté de refpîrer -, .& il mou¬ 
rut en 11 minutes. 

Il paroît évidemment par là quç 
l’Eau de Laurier produit bien-plûcôt 
fes funeftes effets lorsqu'elle elt em¬ 
ployée de cette manière que lorfqu’on 
la prend par la bouche. Il faut avouer 
à la vérité qu’il y a beaucoup plus de 
parties expoféesà l’aétion de l’Eau de 
Laurier, en l’injeélant dans la cavitç 
de l’Abdomen ; mais il faut auffi con¬ 
venir que les nerfs y font défen¬ 
dus par le Péritoine, qui non feule¬ 
ment tapiffe toute la cavité, mais en¬ 
veloppe de plus le Foye , la Ratte, 
l’Epiploon , l’Eftomach , les Inteftins 
& le Méfentere avec tous leurs Vaif. 
féaux & leurs Glandes ; enforte que lî 
les parties les plus fubtiles & les plus 
volatiles de l’Eau de Laurier n’avoient 
pas le pouvoir de palier à travers de 
cette membrane , auffi-bien que des 
allongemens ou productions de la dure 
& de la pie-meres qui enveloppent les 
nerfs, ces funeftes effets ne pourroienï 
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jamais être produits en fi peu de tems, 
£n conféquence de cette petite quan. 
tité d’Eau de Laurier qu’on peut fup- 
■pofer être pompce par les VaifTeaux 
abforbans qui terminent les Veines, 

' S’il m’étoitpermis d’hazarder une hy- 

f othefe, je lerois porté à croire que 
Eau deLaurier eft mortelle,principale¬ 
ment en fixant ou en détruifant de quel- 
qu’autre manière les efprits animaux 
renfermés dans les nerfs. Car puifqu’il 
lie paraît dans les VaifTeaux aucune 
inflammation ni obftruéHon qui puif- 
fe occasionner une mort aufli violen¬ 
te & aufïï fubite, puisqu’on ne trou¬ 
ve point de fang extravafé danslecer- 
veau;puifque les arteres font toutes vui, 
des & les veines extrêmement enflées 
6c remplies ; puifqueles ventricules du 
coeur font tous deux confidérablement 
diftendus par un fang encore fluide; 
puifque la refpiration eft fi gênée fans 
aucunes obftruélions vifibles dans les 
Poulmons ; puifque le fenriment eft fi- 
tôt détruit ; puifque les convulfions 
furviennent en fi peu de tems; enfin, 
puifque tous ces fymptômes paroiffent 
beaucoup plutôt que la conftitution 
du fang ne peut être altérée & corrom¬ 
pue en un d.égrç fufEfant pour produire 
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de pareils efïètsûleft très-raifonnable 
de conclure que quelques parties les 
plus fubtiles & les plus fulphureufes 
de l’Eau de Laurier-Çerife attirent 8c 
fixent fortement une partie des efprits 
animaux, tandis que d’autres irritent 
les nerfs, & excitent ces douleurs ai¬ 
gues & «es convullîons qu’on obferve 
quatre ou cinq minutes après la prife 
de cette Eau. 

Un Phénomène que j’ai obfervé 
dans d’autres Chiens que j’ai fait mou- 
■ rir avec l’Eau de Laurier , paroît ap¬ 
puyer cette fuppofition ; à fçavoir , 
qu’une once d’Eau de Laurier-Cerife 
occafîonnoitdes convullîons plus fortes 
,8c plus violentes que lî j’en avois donné 
cinq ou lîx onces ; ce qui vient ( je pen- 
fe ) de ce que les efprits animaux n’é- 
toient qu’en partie abforbés 8c fixés par 
une petite quantité , au lieu que le Gas 
bu les Vapeurs fulphureufes qui s’élè¬ 
vent d’une dofe beaucoup plus grande, 
femblables à un éclair, arrêtent en un 
jnftant toute efipece de mouvement. 

Expérience IV, 

Je donnai une chopine d’Eau de ’ 
Laurier - Ceri/e à un vieux Cheval 
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aveugle qui avoir une ancienne fiflul* 
& étoit hors d’état de fervir, & je la lut 
fis prendre le matin à jeun, ayant eu la 
précaution de ne lut laiiïer rien à man. 
ger pendant toute la nuit. 

Avant que de lui donner cette Eau,’ 
je lui tirai de la Veine jugulaire fept 
onces un gros & un fcrupule de fang, 
qui étoit extêmement vifqueux &: cor- 
rompu, & quelque tems après il fefo.r« 
ma à ,la iuxface une peau épailfe d’un 
pouce, tenace & racornie. 

Le Coagulum étoit d’un noir foncé, 
La férofité étoit claire & tranfparente, 
mais il n’y en avoit pas plus de fix 
gros. 

Le Pouls, avant qu’il prit l’Eau de 
Laurier , battoit trente-quatre fois 
dans une minute, & ces pulfations ne 
furent pas autant accélérées par cette 
dofe que je m’y attendois ; car elles 
n’allerent pas au-delà de quarante- 
cinq par minute , pendant tout le jour. 
Le feul effet fenfîble que je remarquai 
(car il n’en fut pas le moindrement 
malade ) ce fut d’arrêter l’écoulement 
de l’humeur qui fortoit de fa fiftule; 
car quoiqu’il s’en écoulât une quantité 
, extraordinaire avant que ce Cheval 
prit l’fiau de Laurier, cette évacuation 
fut 


sur des Animaux. 
fut entièrement fupprimée vers le foir. 
Deux heures après qu’il eut pris fadofe, 
je lui donnai un peu d’Avoine qu’il 
mangea avec avidité, & il fe porta 
très-bien pendant toute là nuit. 

Le lendemain matin je lui tirai fept 
onces & un gros de fang, qui, après 
avoir repofé pendant vingt-quatre heu¬ 
res comme ci-devant, donna une on¬ 
ce deux fcrupules de férofité claire cou¬ 
leur de paille. Le Coagulum devine 
d’une couleur un peu foncée , & la 
peau racornie qui étoitàla furfaee, 
n’avoic pas PépaifTeur de trois quarts 
de pouce. 

Auffi-tôt qu’il eut été faigné , je lui 
donnai une pinte d’Eau de Laurier , qui 
en quarante minutes commença à lé 
rendre extrêmement malade - & le fît 
vaciller ; bien-tôt après il fe coucha par¬ 
terre , & tomba en une ruent abondan¬ 
te; if parut par fes henniÎTemens & 
fes ruades, qu’il fouffiroit beaucoup , 
& en même tems il fe rouîbit de côté 
5c» d’autre. Le Pouls étoit alors fort 
vite, je comptai, dans lé tems qui! 
paroifloit fouffrir lè plus , quatre - 
vingt-cinq pulfationS dans une minute. 
Il refta dans cet état pendant quatre ou 
cinq heures 3 avec.quelques petits iir— 
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tervalles de repos ; il fie enfuite durant 
une minute ou deux, des efforts pour 
fe lever,mais il retomba de nouveau & 
donna les mêmes marques de douleurs 
qu’auparavant. Il ne parut point de 
fortes convulfions pendant tout ce 
rems, mais on appercevoit un trem¬ 
blement dans prefque toutes fes par¬ 
ties.. Ce qui me caufa plus de furprife, 
ce fut que tous ces terribles fymptômes 
s’évanouirent en un inftant, le Cheval 
fe leva s’étendit, rendit une grande 
quantité d’urine claire & limpide ,, 
commença à manger, & ne fé plaignit 
plus de rien. 

LaFiftule fut entièrement feche pen¬ 
dant tout ce jour , & afin de découvrir 
combien de tems elle perfifteroit dan* 
cet état jecefiàf de lui faire prendre 
de l’Eau de Laurier pendant trois jours. 
Le lendemain matin l’humeur com¬ 
mença à couler de nouveau mais en 
moindre quantité qu’auparavant ; & 
le troifiéme jour r l’écoulement parut 
aufîï abondant que jamais. 

Je lui donnai le matin du quatriè¬ 
me jour trois chopines d’Eau de Lau¬ 
rier, qui, en dix minutes, lui cauferent 
de violentes convulfions -, il tomba par 
terre refpira avec grande difficulté,^ 
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Hennit d’une manière horrible ; mais 
il ne fut pas attaqué de cette convul- 
lion particulière appellée Opifthotonos ,, 
qui fait courber le corps enforte que la 
tête penche en arriéré vers la queue, Ôc 
que j’obfervai dans les Chiens, quoi¬ 
que je n’en aie pas fait mention ci- 
devant. Le Pouls battoit cent trois 
fois dans une minute, & quelquefois 
un peu plus fréquemment. Il lui fur- 
vint une fueur très-abondante une heu¬ 
re après qu’il l’eut prife, laquelle con¬ 
tinua plus ou moins jufqu’à ce qu’if 
mourut. 

Deux heures avant fa mort je lui 
tirai fept onces de fang de la veine; 
jugulaire, dont il fe fépara deux onces 
cinq gros deux fcrupules de férofité 
tranfparente ; le Coagulum étoit beau¬ 
coup plus mou & d’une couleur plus; 
Belle qifauparavant ; la peau qui fe 
forma à là furface étoit à peu près/ 
comme de la glu & de l’épaifleur d’un 
demi - pouce feulement. Le Cheval 
mourut précifement quatre heures & 
demie après avoir pris fa dofe d’Eau- 
de Laurier. 

- Nous avons dans cette Expérience ,, 
utrexempîe fnrprenant de là; force & 
de là fubtilité de l’Eau de Laurier. Car" 

Fij 
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il faut en effet quelle foit bien a&ive; 
pour être capable d’accélérer le Pouls, 
jufqu’à rendre les pülfations trois fois 1 
plus fréquentes qu’elles ne font d’or¬ 
dinaire, pour arrêter pendant quelque j 
tems un flux abondant de matière 
d’une ancienne fiftule /. & pour; atté¬ 
nuer , divifer, & altérer l’arrangement 
& la cohéfîon des partictiléS'd’un'fang 
fl épais & fi vifqueüx. ’ 

Pour produire tous ces effets fur- 
prenans , il ne faut pas moins que des ; 
agens extrêniément puiflans, qui aient' 
une très - grande force attraélive, & 
qui foient capables de refferrer les 
Vaiflèaux jufqu’au dernier dégré. 

Après avoir éprouvé les terriblès ef¬ 
fets de l’Eau de Laurier-Cerife, donnée 
à grandes dofes ; je rechercherai main¬ 
tenant fa nature & fes qualités lorf- 
qu’elle eft donnée en petite quantité 8 c 
continuée pendant quelque tems» 

Expérience V. 

Le 14 Juillet 173 5 , je commençai' 
à donner à un Chien haut de vingt-un 
pouces en parfaite fanté & très-vi¬ 
goureux , un gros d’Eau de Laurier- 
Cerife, mêlée avec deux gros d’eau de 
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fontaine ; je continuai de lai faire 
prendre cette dofe,de la même maniè¬ 
re , tous les matins pendant un mois. 

Le Pouls ^ avant qu'il prit cette Earf 
de Laurier, battoir environ foixante 8c 
dix-huit fois dans une minute , ainlî 
que je le trouvai par différentes Ôbfer- 
Vations. 

Ayant tiré deux onces & demie dé 
fang de la Veine jugulaire , précifé- 
ment avant que de commencer cës 
Expériences , je féparaf la férofitê du- 
coagulum , après que ce fang. eut re- 
pofe vingt-quatre heures dans un lieu 
Frais, afin que je pus coiînoître la 
proportion qu’ils' avoient l'un à l’autre, 
& je trouvai que la férofité pefoit 
quatre gros vingt-fept grains. 

Il eft à propos de remarquer que 
le fang 9 dont on pariera dans les Ex¬ 
périences fuivantes , fut toujours tiré 
des Veines jugulaires ; & que cette 
Opération a toujours été faite le matin 9 
l’Animal étant à jeun, afin dë netré 

{ >as trompé dans l’état du fang par 
^addition d’un nouveau chyle. 

Il eft auffi à propos d’obferver que 
lorfque je touchois le Pouls de ces Ani- 
mauXjC’étoit toujours quand ils fe trou- 
voient dans un état tranquille y 8c com- 
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me ils étoient dans un Chenil d’enyr- 
ron douze pieds en quarré, ils ne pou- 
Voient s’agiter aflez pour accélérer leur 
Pouls plus en un tems qu’en un autre./ 
Hé chien fit toujours paroître quelques 
anxiété auffi-tôt après avoir pris l’Eau 
de Laurier, mais de telle manière que 
jè ne pus juger fi cela venoit de ce 
qu’on la lui avoit fait avaler par force,, 
ou de cette Eau elle-même ; quoi¬ 
qu’il en foit , environ une heure après, 
il lui fürvfnt une chaleur douce dont' 
on pouvoir s’appercevoir à l’intérieur 
des cuilfes , autour du ventre, au bout 
du nez & à l’extrémité des pieds. Après 
qu’il l’eut prife pendant dix jours , le 
Pouls battit entre quatre-vingt-dix & 
cent fois dans une minute, & fut un 
peu plus fort qu’auparavant. 

Je ne m’apperçus pas que cette dofe 
eût augmenté ou diminué aucune des 
Sécrétions ou Excrétions , ni que l’A¬ 
nimal en dèvînt altéré , ou que fou 
appétit en fût diminué. 

Ce Chien étant traité doucement 
commença à prendre là dofe fans beau¬ 
coup de répugnance , & ne parut pas 
li inquiet après l’avoir prife, qù’ill’é- 
toit en premier lieu ; j’oblervai feule¬ 
ment qu’aufli-tôt'après il rendait fou» 
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vent quelques vents ; & il parut fe 
plaindre d’une âpreté dans le gozier* 
par une petite toux ou plûtôt par une 
efpece de crachement,qui duroit pen¬ 
dant quelque tems. J’ai appris dè plu- 
fieurs Nouritfes, que c’étoit une cou¬ 
tume parmi elles de faire bouillir une 
feuille de Laurier dans la bouillie dè 
leurs enfans, Ibrfqu’ils ont des vents y 
Sc quelles en avoient toujours vu de 
bons effets. Je fuis affûré par cette 
Expérience que l’Eau de Laurier diflîpe 
lès Vents de l’Eftomach. 

Le 8 d’Août, deux onces & demie, 
de fang donnèrent cinq gros trente- 
cinq grains de férofité à peu près de 
la couleur du Vin de Bourgogne. Le 
Cbagulum dëvint d’une couleur un peu? 
plus foncée, & il parut d’une bonne 
confidence. Je trouvai par Expé¬ 
rience , que cette petite quantité de' 
fang perdit trente cinq grains dé fou 
poids en le laifïant repofer pendant 
vingt-quatre heures dans un Vailïeau 
de verre. Pendant cet intervalle j'e 
le pefai fort fouvent, afin de fçavoir 
en quelle proportion les parties les 
plus fubtilès & les pîtis volatiles du* 
fan| fe diffipoient; & par là il parut' 
qua: la. fin. de la première heure il 
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â voit perdu Vl. grains 5 a la fin de la feJ 
coride gr.X.-à la troifiéme gr. XII,(I, 
à la quatrième gr. XIV. a la neu- 
viéme gr. XX. à la quinzième gr„ 
XXVI. & à la fin de la vingt-qua. 
ïriéme heure gr. XXXIV.-Je rappor¬ 
te ces particularités, parce que je crois 
qu’il efl néceffaire dans ces fortes d’Ex- 
périences de remarquer les moindres 
cir confiances. 

Le 11 Août, j’augmentai la dofe 
jufqu’a uii gros Sc demi d’Eau de Lau¬ 
rier dans deux gros d’eau de Fontaine,, 
comme auparavant. Douze minutes 
après l’avoir prife, il vomit un peu 
de matière vifqueufe & mucilagineufe, 
ce qui fut Jeffeul effet que j’en obfervai 
alors. Le lendemain matin il arriva 
la même chofe , enforte que je fus 
obligé d’ajouter deux gros de plus d*eau 
de Fontaine, fans quoi il l’âuroit conf- 
tamment rejèttée de cette’ manière 
elle pafla aifément , St il continua de 
prendre cette dofe tous les matins 
pendant le fécond mois. 

Au commencement de ce mois , jè 
rem arquai dans le Pouls environ 110 
pulfations dans une minute vers la 
fin du mois , depuis 11 o jüfqu’à tu, 
ce qui fut le plus grand- nortibre ; car 
comme 
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tomme je touchois régulièrement le 
Pouls deux ou crois fois par jour, 
je ne crois pas que j’aie pû me trom¬ 
per, Le Chien le porta parfaitement 
bien, mangea avec avidité , engraifla ^ 
& les excrétions ienfibles furent régu¬ 
lières & en bon ordre pendant tout 
le tems. 

Le 5 Septembre , de deux onces Sc 
demie de fang il fe fépara fix gros 8 c 
cinquante grains de férofité rougeâtre. 
Ce fang parut d’une couleur très-vive 
au fortir de la Veine, & il perfifta de 
même après la féparation. 

Le S Septembre, j’augmentai la dofê 
jufqu a deux gros d’eau de Laurier, 
mêlée avec une demi - once d’eau de 
Fontaine, ce qui le fit vomir une fois 
comme auparavant. Mais en ajou¬ 
tant deux gros de plus d’eau de Fontai¬ 
ne , il fut tranquille, & continua de 
prendre cette dofe pendant le troifîéme 
mois. 

Le Pouls , vers la fin de ce mois i 
battoit environ 13 o fois dans une mi¬ 
nute ; je ne trouvai, durant tout le 
mois , jamais moins de 110 pulfations 
ni plus de 13 y par minute. Le Chien 
fut toujours en parfaite fanté 8 c devine 
^très-gras. 

G 
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Le 6 Oétobre, fur deux onces & 
demie de fang , il y eut fept gros 8 c 
demi de férohté, d’une couleur beau¬ 
coup plus vive qu’elle ne l’eft or¬ 
dinairement dans les chiens ; car elle 
croit peu différente de celle d’un hom¬ 
me en fanté. Ce fang forma un plus 
grand arc en fortant qu’il ne l’avoit ja¬ 
mais fait auparavant, & étoit d’une 
couleur très-vive 8 c très-belle. Lors¬ 
qu'il eut repofé vingt quatre heures, 
le coagulum fut auffi rouge qu’il eft 
poffible, 8 c d’une eonfiftance moins 
ferme qu’à l’ordinaire. 

Nous pouvons cbnclurre de laque 
quoique l’Eau de Laurier, donnée pure 
8 c à hautes dofes, fait un violent poi- 
io n, cependant donnée à petites do* 
fes, 8 c délayée autant qu’il le faut, 
elle ne produit point de mauvais effets. 
Il paroît aufli pat cette Expérience 
que l’Eau de Laurier à petites dofes, 
augmente la vitefTe de la circulation , 
atrenue le fang, rend l’Animal très- 
vif & difpos , & n’interrompt pas les 
excrétions fenfîbles. On verra par les 
Expériences fuivantes comment elle 
2git à de plus grandes dofes, 
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Expérience V. 

Le 28 Juillet 1733 , je donnai à un 
^ros chien de chalTe , haut de 27 pou¬ 
ces , âgé d'environ un an, & en par¬ 
faite fanté , deux gros d’eau de Laurier 
dans le quart d’une chopine de lait, 3 c 
je continuai tous les matins pendant 
quinze jours. 

Avant qu’il prit Peau de Laurier fon 
pouls battoit généralement entre 70 3 c 
8 o fois dans une minute ; quoique les 
pulfations n’allerent quelquefois pas 
jufqu’à 70 , & excédèrent 90 une fois 
©u deux. Toutes ces variations arrivè¬ 
rent fans qu’il eût à boire ni à manger, 
êc dans Pefpace de quatre heures ; mais 
en fçait que le Pouls peut être accéléré 
ou retardé par une infinité des caufes.Le 
jour d’auparavant*on lui tira deux on¬ 
ces 3 c demie de fang de la veine jugu¬ 
laire , d’une très-bonne qualité ; & lors¬ 
qu'il eutrepofé pendant 24 heures, la 
ierofité étoit d’une couleur fort rouge 
3 c pefoit cinq gros vingt-trois grains. 

Le Pouls durant ces quinze jours 
n’excéda jamais 100 pulfations dans 
une minute. Le chien étoit fort gai 8 c 
mangeoit avec voracité. Je ne m’ap- 
G ij 
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perçus pas qu’aucune des excrétions fût 
augmentée ou diminuée. 

Le 11 Août deux onces & demie de 
Lang donnèrent fîx gros io grains de 
ferofîté, d’une couleur un peu plus vi¬ 
ve que ci-deyant, Le même jour j’au¬ 
gmentai ladofe jufqu’à une demie once 
d'eau de laurier, mêlée dans la même 
quantité de lait qu’auparavant. 

Il n’arriva aucun changement confî. 
dérable pendantces quinze jours>à l’ex¬ 
ception que le Pouls fut un peu plus 
fort qu’auparavant. 

Le z j Août, deux Glaces & demie 
de fang donnèrent fîx gros & trente- 
trois grains de ferolité de couleur de 
vin de Bourgogne. Le coagulum étoit 
d’un rouge fort brillant. Le même jour 
j’augmentai la dofe jufqu’à fîx gros 
d’eau de laurier, & je la fis prendre 
tous les matins pendant quinze jours 
pomme auparavant. 

Cette dofe palfa fort aifément, fans 
lui caufer aucune incommodité ; elle 
n’accelera pas çnême le pouls autant 
que je m’y attendois, car j’obfervai 
rarement plus de 105 pulfations dans 
une minute. Le chien fe porta trcs-biep 
& engrailïa. 

Le § Septembre, puces &d$j 
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ïnie de fang ne donnèrent que quatre 
gros deux lcrupules & quatre grains 
de férolïté, qui paroilfoit d’une cou¬ 
leur un peu plus vive que la derniere; 
& la partie rouge étôit extrêmement 
brillante. L’ouverture étoit à la vérité 
trop petite cette fois , enforte que le 
fang ne faifoit que dégoûter le long 
du cou , & for toit avec beaucoup moins 
de vitelle cju’auparavant : mais que ce 
fût là la railon du peu de ferohté de ce 
fang, ou que cela provienne de l’eau 
de laurier prife à grandes dofes, c’eft 
ce que les Expériences fuivantes déter¬ 
mineront. 

Dans cette vûe , f en donnai une on¬ 
ce ( troy ) le lendemain matin; mais 
parce que le goût en étoit trop fort le 
chien refufa de la prendre jufqu’àce 
que j’y eus ajouté quatre onces de lait ; 
enforte qu’il prit alors tous les matins 
une once d’eau de laurier dans un de- 
mi-feptier de lait. Le chien fe porta 
très-bien pendant ces quinze jours, 
mangea avec avidité, les excrétions par 
l’urine & par les felles furent régulières, 
il engraina , fon pouls étoit fort & 
battoir 11 o fois dans une minute. 

Le 2z Septembre,deux onces St de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros deux 
G iij 
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icrupules de ferofité bien colorée. 
Maintenant comme le fang fortoit par 
une grande ouverture, & couloit libre¬ 
ment , ne pouvons-nous pas raifonnâ- 
blement conclure que la petite quan¬ 
tité de ferofité mentionnée ci-delïus, 
devoit plutôt être attribuée au mouve¬ 
ment lent du fang, au fortir de la vei¬ 
ne qu’àl’aéHon de l’eau de laurier ? Car 
lorfque le fang coule très-lentement, 
& particulièrement lorfqu’il fort gout¬ 
te à -goûte, & fe répand fur la peau ÿ, 
enforte que la furface foit beaucoup 

f lus expofée au libre accès de l’air,, 
efprit falin & acide qui y eft contenu* 
coagule le fang, & lie tellement en- 
femble les parties féreufes & globu- 
leufes, qu’elles reftent dans un état 
fixe pendant plus de heures. J’ai 
obfervé fouvent que le fang qui 
coule du nez goutte à goutte , ne 
donne que peu de ferofité ; & la 
même chofe arrivera fi on en met une 
petite quantité dans un baffin dont 
le fond foit fort large : d’ou l’on voit 
que cette fuppofitioii n’eft pas fans fon¬ 
dement. 

Le même jour j’augmentai la dofe 
jufqu’à dix gros d’eau de laurier, ce 
que je continuai pendant quinze jouis* 
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; Le pouls fut toujours fort & régulier* 
& battoit généralement entre 11 o & 
120 fois dans une minute. Le chien 
parut être en parfaite fanté à tous 
égards. 

Le fix Octobre, deux onces & demie 
de lang donnèrent fept gros & fix 
grains de ferofité. La partie fibreufe 
étoit d’une couleur très-vive, 8 c d’aiL- 
jeürs plus molle qu’auparavant. 

. Le même jour j’augmentai la dojfè 
jufqu’à une once 8 c demie. 

Le pouls refta dans le même état * 
les excrétions par les felles & par l’uri* 
lie furent regulieres ; le chien mangea 
avec avidité , & engraiflTa encore. 

Le 20 Octobre, deux onces 8 c de¬ 
mie de fang. donnèrent fept gros & 
•quinze grains de ferofité , il y avoir 
auffi une matière noirâtre précipitée 
au fond du vaifièau. Le coagulum étoit 
d’une couleur très-vive, & fort tendre. 

Ayant augmenté la dofe jufqu’à 
deux onces tous tes matins, le chien 
refuia de les prendre dans du lait. C’eft 
pourquoi je fis bcfuillir un peu de farine 
d’avoine , & de l’orge moulu dans du 
bouillon de Sheep s-head *, jufqu’à ce 

* Ceft une elpece de poifïon de Virginie'* 

G üi) 
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que cette décoction devint en confié, 
tance de bouillie, à une chopine de la¬ 
quelle je mêlai l’eau de laurier. Cela 
réuilit fort bien,& s’il arrivait que le 
chien refulat cette bouillie, je ne lui 
donnois rien à manger jufqu’à ce qu’il 
l’eût entièrement prife. 

Pendant ces quinze jours le pouls 
battit rarement plus de 120 fois par 
minute j & n’alla jamais jufqu’à 13b. 
L’appétit continua ; les excrétions fu¬ 
rent en bon ordre. Il commença à for;. , 

tir des vers, prefque à chaque felle. Ils 
étoient tous vivans , & du genre des 
Afcarides , à l’exception d’un vers 
(trombe qui étoit mort. 

Le 3 Novembre j’augmentai ladofe 
jufqu’à deux onces & demie. 

Le même jour deux onces & demis 
de fang donnèrent fix gros & un 
fcrupule de ferofité. Le coagulum croît 
d’une couleur rouge. 

Le chien pendant tout ce tems fé 
porta très - bien, & ne rendit point 
d’Afcarides. 

Le 1 o Novembre , j’augmentai la 
dofe jufqu’a trois onces , 8 c dans la 

dont on peut faire du bouillon comme celui 
mouton* 
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fuite j’ajoutai une demie once chaque 
femaine , comme on le verra ci-après. 

Le chien fut encore en parfaite fan- 
té & mangea avec voracité. Son urine 
commença à être un peu plus colorée 
qu’à l’ordinaire , 8 c ion pouls parut 
plus vite 8 c plus plein qu’auparavant ; 
mais il ne vomit pas 8 c ne parut aucu¬ 
nement incommodé autant que je pus 
m’en appercevoir. 

Le 17 Novembre fur deux onces 8c 
demie de fang il y eut cinq gros 8c 
cinquante - quatre grains de feroiîté , 
d’une couleur plus foncée que la der¬ 
nière. On voyoit de plus une grande 
quantité de matière noirâtre précipitée 
au fond du vaifleau ; mais les matière? 
globuleufes perfifterent toujours d’une 
belle couleur rouge. 

Le même jour fa dofe fut augmenr 
tée jufqu’à trois onces & demie ; 8 c de¬ 
rechef le z4 Novembre , j’y ajoutai 
une demie once de plus. 

Pendant ces quinze jours, l’urine fut 
beaucoup plus colorée qu’auparavant, 
le chien parut ftupide 8 c plus altéré qu’à 
l’ordinaire, le pouls étoit r rès-fort, 8c 
très-dur je fus alors obligé d’ajouter plus 
de Bouillie à l’eau de laurier, avant que 
4e pouvoir la lui faire prendre ; ëi il lut 
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refufa deux fois jufqu’au lendemain 
matin quil fe trouva affamé ; car je ne 
lui donnai jamais rien à manger quil 
n’eût entièrement pris fa dofe. Il ne 
rendit aucun Afcaride pendant tout 
ce tems , enforte qu’il eft probable 
que les inteftins en étoient délivrés. Il 
ne parut pas non plus aucun tremble¬ 
ment dans cet animal, mais il commen¬ 
ça pour lors à maigrir. 

Le i Décembre, deux onces & de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros & quin¬ 
ze grains de feroffté. Le coagulum étoit 
fort tendre & il y avoit un peu de pou¬ 
dre noire au fond. 

Lemême jour la dofe fut augmentée! 
jufqu’à quatre onces & demie ; mais je 
ne pus la lui faire prendre que quatre 
fois cette femaine, quoique je la don- 
naffe dans du lait épaifli avec de la fleur 
de farine , avec du gruau, du bouillon 
de mouton, & pluffeurs autres chofes. 

Le 8 Décembre, j’augmentai la dofe 
Jufqu’à cinq onces, mats il ne com¬ 
mença à la toucher que lorfqu’il étoit à 
moitié confumé par fa faim : & conime 
la quantité étoit trop confidérable pour 
le forcer à l’avaler, je fus obligé de 
difcontinuer mes Expériences, parce 
que le fang auroit été Ci fort altéré par 
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Ci tte longue abftinence , que je n’en 
eus pu cirer aucune nouvelle lumiè¬ 
re fur la nature & les propriétés de 
l’eau de laurier. 

Cette Expérience nous apprend la 
grande différence qu’il y a entre l'ac¬ 
tion du même remede lorfqn’on l’avale 
tout feul, & lorfque Tes parties actives, 
fubtiles & pénétrantes font féparées les 
unes des autres par l’intervention d’une 
matière adouciifante & mucilagineufe. 

Il réfulte auffi de ces Expériences, 
que le fang devenoit plus fluide qu il 
n’étoit avant que le chien commençât 
à prendre de l’eau de laurier & que 
la partie fibreufe, après fa réparation 
de la férofité , étoit fort molle & d’une 
couleur extrêmement vive. 

Expérience E l L 

. Le 4 Août 1733, je P r3S deux g roff 
de feuilles de Laurier-Cerife , coupée 
auflî menu que pour faire une confer- 
ve , & je les donnai à un chien métiF 
haut de 2i pouces, tous les matins 
pendant quinze jours. Ma méthode 
pour les faire prendre étoit de les en¬ 
velopper dans un morceau de veffie 
de mouton ou de veau, frottée ave# 
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du beure ou du lard -, ce qui réulïit tou» 
fours très-bien. 

Avant de commencer ces Expérien¬ 
ces , j’obfervai à plufieurs- reprifes 
que Ton pouls battoit 8 3 ou 84 fois 
dans une minute. 

Le même jour, deux onces & demie 
de fang donnèrent cinq gros & cin- 

? [uante grains de férolité dune couleur 
oncée. Le coagulum étoit d’une belle 
couleur & fort tenace. 

Tout alla fort bien pendant ces quin¬ 
ze jours , & le pouls battit de 85 à ico 
pulfatio'ns dans une minute. 

. Lé iS Août la dofe fut augmentée 
julqu’à une demie once. 

Le même jour deux onces & demie 
de fang donnèrent fix gros 2.4 grains 
de férolité-, d’une couleur prefqu’aulïi 
foncée quauparavant. Le coagulum ne 
fut que fort peu changé. Le pouls pa¬ 
rut un pen plus vite & plus dur. L’ap¬ 
pétit étoit bon & le chien en parfaite 
fanté. 

Le 1 Septembre, deux onces & de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros deux 
fcrupules de férofîté qui étoit alors d’u- 
belle/couleur rouge. La partie fibreufe 
étoit fort brillante , & d’une confifta»? 
ce moins ferme quauparavant* 
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Le même jour la dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à fix gros, qu’on donna tous 
les matins pendant quinze jours. 

Il n’arriva durant tout ce tems au¬ 
cun changement confîdérable foit à 
l’égard du nombre de pulfations, de 
la Force 8 c de la plénitude du pouls, ou 
par rapport à la chaleur du corps, l’ap¬ 
pétit ? la foif, ou aucune des excré¬ 
tions. 

Le 15 Septembre, deux onces 8c 
demie de fang donnèrent fept gros 
trente-fix grains de férofité claire. Le 
coagulum étoit d’une couleur de ver¬ 
millon , &c extrêmement mou. Il y 
avoir une petite quantité de matière 
d’un rouge obfcur précipitée au fond 
de la palette. 

Le même jour la dofe Fut augmeii-* 
tée jufqu’à une once Troy. 

Pendant ces quinze jours le chien 
ne parut pas fi gras qu’auparavant, 
quoiqu’il mangeât autant & avec auffi 
bon appétit que jamais. Ses poils 
commencèrent à fe drefler ; il s’éleva 
Une varice à peu près de la groifèur 
d’une noix .de galle fur l’épaule gau r 
che qui refta près de quinze jours, ÔC 
difparut enfuite d’elle-même. 

Le Pouls étoit accéléré de Fort* 
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<ju’on comptoic de 120 à 150 pulfa- 
tioas dans une minute. 

Le 29 Septembre, deux onces & 
demie de fang donnèrent fept gros 
vingt-cinq grains de férofîté. Le coa- 
gulumétoitfort mou. Le même jour la 
dofe fut augmentée jufqu’à dix gros. 

Le chien continua d’avoir fes poils 
iiérilfés, 8 c de maigrir, quoique fou 
appétit ne fut pas diminué. Son urine 
croit plus colorée qu’auparavant, & 
parut fort chaude ; elle faifoit beau¬ 
coup d’écume lorfqu’elle tomboit à 
terre. Le pouls bat toit généralement en 
viron 130 fois dans une minute. 

Le 13 Oétobre, deux onces & de¬ 
mie de fang donnèrent fept gros cin- 
<juante-cinq grains de férofîté couleur 
de vin de Bourgogné. Le coagnlum 
ctoit plus tendre qu’à l’ordinaire, & 
■d’une couleur très-vive. Le même jour 
j’augmentai la dofe-jufqu’à une once 
tk demie. Il n’y eut point de change¬ 
ment confîdérable pendant cette quin¬ 
zaine, excepté qu’un jour il eut une 
felle abondante dont la matière étoit 
prefque fluide 8 c de couleur verte. 
**Le 27 Oétobre, deux onces & demie 
de fang donnèrent fept gros quarante 
cinq grains de férofîté, qui lorfqu’el- 
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Je commença à Te leparer étoit d’un rou¬ 
ge clair , & devint enduite d’une cou¬ 
leur foncée : lorfque je vins à le pefer 
le lendemain, je trouvai une grande 
quantité de matière noirâtre précipi¬ 
tée au fond. La partie fibreufe étoit 
à peu près comme auparavant. Le mê¬ 
me jour la dofe fut augmentée jufqu’à 
une once (ix gros. 

Pendant ce teins-là il eut trois: Telles^ 
8 c il fortit quelques Afcarides vivans 
qui furent les premiers que j’aie vus 
rendre à ce chien. Le pouls étoit très- 
plein & très-vite. 

Le i o Novembre , deux onces 5 c 
demie de lang donnèrent fix gros cin¬ 
quante-dix grains de fé roficé , d’une 
couleur un peu plus obdcure qu’au- 
paravant. Le même jour on augmen¬ 
ta la dofe jufqu’à deux onces. 

Le pouls fut alors extrêment vite: 
Je comptai une fois 157 pulfations 
dans une minute. Il y eut pendant ce 
tems-là plûfleurs Telles dont la matière 
étoit fluide, il s’éleva au côté de fa tête 
une tumeur de la grofleur d’un oeuf 
de pigeon ; & l’ayant ouverte, il en 
fortit près de trois cuillerées de ma¬ 
tière verte, aqueufe & indigefte. Le 
«chien continua de maigrir 8 c d’avoir 
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Tes poils hériflés, quoi qu’on prît de 
lui tout le foin imaginable. 

Le i4 Novembre, deux onces & 
demie de fang donnèrent fix gros deux 
fcr.up.ules de férofixé de couleur fon¬ 
cée, avec une grande quantité de ma¬ 
tière noire au fond. Le coagulum étoit 
très-mou & très-tendre, & d'une cou¬ 
leur auffi. vive que du vermillon. Le 
même jour la dofe fut augmentée juf- 
qu’à- deux onces & demie. * 

Le .chie» commença à devenir ftu- 
pide, fon pouls étoit très-vite mais 
plus foible qu'il n’avoit encore été, 
L'urine étoit d’un rouge foncé, avec 
une écume jaune par-delfus qui perfif- 
ta fur le verre quelque rems après que 
Cette urine eut été rendue. 

Le i Décembre , la dofe fut augmeiir 
tée jufqu’à trois onces , qu’il prit très- 
bien pendant fix ou fept jours, mais 
après cela je ne pus lui en faire pren¬ 
dre feulement une once en deux ou 
trois jours, quoique j’employalfe toute 
fortes de moyens pour le tromper. Cet 
animal devint alors fort maigre, fon 
Pouls étoit extrêmement vite , fon uri¬ 
ne comme une leffive , les matières 
des telles étoient le plus Couvent fini- 
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tes , & Ton appétit fe trauvoit conli» 
dérablunent diminué. 

Tel étoic l’état de ce chien Iorfque 
je dilcontinuai mes Expériences, ne 
voyant pas qu’il fût utile de les poufTec 
plus loin lur cet airmak 

Le i f Décembre , deux onces Sc 
demie de lang ne donnèrent que cinq 
gros & demi de iérolké ; ce qui, ce 
me femble T venait en- partie de ce* 
que je ne nourriflbis pas le chien suffi 
bien qu’au par avant afin de pouvoir 
lui faire prendre les do fes fui dire s.. 

Il parbit évidemment par cette Ex¬ 
périence que le fang fuc conlidérable- 
ment atténué jufquà ce que la do le’ 
fût d’une once fix gros; carie 13 Oc¬ 
tobre,, nous trouvons deux g; os cinq; 
grains & le Oétobre un gros cin— 
quatre cinq grains de lcrofité de plus< 
que !a.même quanrité de lang n’en don-- 
noit avanr que le ch en commençât de 
prendre le Laurier:. Ce qui joint à. lai 
couleur brillante & vive du. fang doit 
être regardé, comme un. fort grandi 
changement- 

Sur la fin de ces Expériences l’ëlâll 
trcîté des différents organes puut erre* 
altérée dé plus en plus par l’ac- 
îjottk violente- d’.une dofe lî confide*- 

m 
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rable. De-là fes forces diminuèrent 
continuellement, il tomba dans la con¬ 
somption, & il luifurvintune tumeur 
à côté de la tête qui lui caufa la fièvre, 
fon Pouls battant pour lors 157 fois- 
dans une minute. 

Je ne dois pas oublier d’obferver 
que ce chien auffi-bien que celui de 
l'Expérience précédente recouvrerenr 
leurs forces, & l’un & l’autre acquirent 
une parfaite fanté quinze jours après 
qu’ils eurent celfé de prendre l’eau out 
lesfeuilles de Laurier. 

Expérience VI11, 

Un jeune cheval étant attaqué delà 
morve fut abandonné & négligé juf- 
qu’à ce que la maladie arrivât à fon plus 
haut période , enforte qu’elle étoit re¬ 
gardée comme incurable. 

La matière qui fortoit de fon nez 
étoit vifqueufe , jaune & fort âcre ; fon 
Lang étoit extrêmement glutineux & 
corrompu ; il y avoit à la furface une 
peau dure épaifîe de plus d’un demi- 
pouce. La cohefion du coagulum étoit 
allez forte pour réfifter au poids d’une 
colomne de mercure de treize pouces 
\ de haut, dans une tube de verre qui 
avoir une extrémité obtufede la grof- 
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feur d’un pois. Ce tuyau avoit | de 
pouce de diamètre. Huit onces de ce 
fang tiré de la veine jugulaire ne 
donnèrent, après avoir repofé vingt- 
quatre heures , que deux gros dix 
grains de féroficé jaune. . 

Le 17 juillet 1734, je fis prendre à 
ce cheval iîx onces d’eau de Laurier- 
Cerife, mêice avec une pinte d’eau de 
fontaine; ce que je répétai tous les 
matins pendant huit jours. 

Le 5 Août j’augmentai la dofe juf. 
jçu’à huit onces, qui fut continuée pen¬ 
dant huit autres jours. 

Le même jour huit onces de fang 
donnèrent une once deux gros de fé- 
rofité un peu-moins jaune qu’elle n’é- 
toit auparavant. La peau formée à la 
furface étoit épaiie des | d’un pouce. 
La cohefîon fe trouva fort peu chan¬ 
gée. 

Le î 3 Août, la dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à douze onces tous les ma¬ 
tins pendant huit jours. 

Le même jour huit onces de fang don¬ 
nèrent une once & demie de férohté de 
tonne couleur. La peau n’étoit alors 
épailfe ‘que d’environ ~ de pouce, & 
■céda au poids de dix ponces demer- 
'.cure. 


Hij 



jjz Éxp tntïNfcÊs de Med.' 

Le il Août, la dofe fut augmentai 
jufqu’a une chopine, mefure de vin, 
ôc donnée tous les matins pendant huit 
j.oursdans une pinte d’eau de Fontaine; 

Le même jour huit onces de fang 
donnèrent une once quatre gros & de* 
mi de férofité dm ne couleur obi cure. 
Il n’y avoit alors prefqüe plus de peaa 
à la furface , on y voyoit feulement çà 
& la. quelques parties fi'amenteufes 
rougeâtres. Sa cohéfion étoir égale au. 
poids de 7 pouces ) de mercure. 

Le 29 Août huit onces.de fang dorp* 
nerent une once (ixgros de férofité d’u¬ 
ne couleur brune. Le coagulum étoit 
très-brillant fans la moindre pellicu* 
le à fa furface, & il avoit fi peu d® 
eonfiftànce qu’il ne pouvoir foutenir 
une colomue de mercure haute de qua¬ 
tre pouces;. 

Durant tout ce tems le cheval pa* 
rut fe porter très-bien 8 c eut toujours* 
bou appétit. Son écouh ment par le 
nez augmenta en> quantité,, mais la 
matière ccoit changée en un pus blanc „ 
bien digéré,, fans aucune maùvaife 
©deur, comme celle quil avoit. aupas- 
ravant. 

La quantité d’èam de laurier qu’H’ 
prie pendant tout ce tems fut de 
onces, ou £v fbptierSs- 
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*Nous pouvons remarquer ici conT- 
bien ionc fautives les confequence». 
qu’011 cite des effets produits par dî£- 
ferentes fubfïances mêlées avec le fan g 
extravafé., ou iaaje&ées immédiatement: 
dans Les gros vaideaux languins : car 
il y a pluiieuÊs choies qui épaiffiroient 
êc coaguler oient le fang, étant eme 
ployées de cette maniéré, candis - que 
prîtes par li bouche elles- laréfieroiaïC 
& diviferoient ce même fluide, peut- 
être en: ftimnlant fimplémenr les vaiiL 
feaux & accélérant le mouvement des 
différentes liqueurs. Cette eau de lau 1 - 
rier en eft un exemple frappant ; car 
elle coagule fortement le fang lorf- 
qu’elle eft mêlée avec ce fluide dans 
là palette comme on le voit par les- 
Expé rie nc.es. (rivantes.. 

Expérience IX, 

A fix onces de fang tiré d’un jeune 
homme violemment attaqué d’un Rhû- 
matifrae inflammatoire , je mêlai une 
©nce d ? eau de laurier qui donna à là 
parte giobuleufe une couleur trcs- 
belle 8 c très-vive , & la rendit plus 
molle fans qu’il parut la moindre- 
pellicule à.fa furface» La: feroftcé étoit 



. «J4 ÊxPERÏfiNCES DS ÂlEJOV 

d’un rouge leger comme du vin de 
Bourgogne , & après que le fang eut 
repolé 24 heures , ellepéfoit exacte¬ 
ment deux onces* 

Ayant gardé fîx onces du même fang 
dans une autre palette, il parut très- 
vifqueux , avec une peau fort épaifFe 
par defTus. La ferofité étoit d’un jau¬ 
ne vif, & pefoit deux onces un gros 
& dix grains» 

Maintenant fi nous avons égard à 
Fonce d’eau de laurier ajoutée à h 
première palette, il paroïtra qu’il y 
eut une once un gros dix grains dé¬ 
parties aqueufes fixées avec les par¬ 
ties globuleufes du fang, par la mé¬ 
diation de l’eau de laurier. 

Expérience X. 

Ayant.tiré feize onces dé fang d’une' 
femme qui fe trouvoit au troifîéme 
jour d’une fièvre pleurétique, je mis : 
tine once d’eau de laurier chaude dans 
un plat ou il y avoir environ la moitié 
de cette quantité de fang. Le lende¬ 
main je trouvai le fang qui étoit me- 
, îé avec l’eau de laurier , d’une belle 
, couleur , le coagulum extrêmement 
. tendre,, la ferofité d’un, rouge pale & 
en petite quantité* 
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L’autre partie de ce fang avoir a’ 
ïa furface une peau racornie épaiiïe 
au moins de de pouce ; la partie glo- 
buleufe étoit fort noire > la ferofité 
d’une couleur de paille 3 & en beau¬ 
coup plus grande quantité que dans- 
l’autre palette. Mais cette malade 
étant à la campagne, je ne pus en exa¬ 
miner les proportions plus exacte¬ 
ment. 

1Expérience XI. 

Ayant mêlé une demie once d’eair 
de laurier avec trois onces de fang,, 
qui fortoit du bras d’un enfant âgé de 
dix ans j &c attaqué du feu S. Antoi¬ 
ne , ce mélange fut d’une belle couleur^ 
& donna une once trois gros de 
ferofité de couleur foncée. 

Tandis que trois onces fix gros 50 
.grains du même fang dans une autre 
palette donnèrent une once un gros & 
un fcrupule de ferofité couleur de paille, 
la partie fibreufe avoit une peau épaif- 
fe de j de pouce, exactement fembla- 
ble à du fuif fondu. 
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Expérience X / 1. 

Ayant mêlé une once d’eau de lau¬ 
rier avec fix onces fix gros & dix 
grains- de fang ciré dé la veine d’un 
nomme âgé d'environ 40 ans , au fé¬ 
cond jour d’une hevre aigue continue J 
accompagnée de violences douleurs à 
ta tête & au dos j, je ne trouvai le 
lendemain matin qu une once deux 
gros de (erolké dé couleur oEfcure; 
Le coagulum éroit fort tendre & d’une 
couleur extrêmement, vive- 

S ; x onces quatre .gros deux fcrnpui 
lés du; même fang dans un autre vaif- 
feau donnèrent une once cinq gros; 
deux ferupulesr de ferofiré d’un jaune 
bil eux-Le.coagulunvavoit une pellicu¬ 
le fine a falurface, mais il pvoifluie 
d'une couleur vivepar deflous;. 

Je pourrois ajouter un beaucoup 
plus- granl nombre d’Expériences de 
ce genre, mais comme el!es ; donnè¬ 
rent toutes les mêmes; phénomènes,, 
ce detail feroit inutile, j’obferv.rai' 
feulement que ces- Expér'ences dé* 
înontrenrévidêmment que l'eau de lau¬ 
rier a le pouvoir de cauler dé g' an- 
dès. alterations dans, le fang : mais 



sur des Animaux. 97 
quelle produife ces-effets en altérant 
la configuration ou le volume des pai> 
ties compofantes du fang, ou qu’elle 
fixe feulement les parties fibreufes Sc 
féreufes, enlorte qu’elle ne permette 
pas aux particules les plus légères de 
s’élever à la furface, ôc prévienne par¬ 
la la formation de cette peau fi com¬ 
mune dans les maladies inflammatoi¬ 
res , c’eft: ce que je laifl'e à déterminer 
aux Sçavans 5 je remarquerai feule¬ 
ment que comme la ferofité devient 
toujours de la couleur de vin de Bour¬ 
gogne, lorfque l’eau de laurier efl: 
mêlée avec le fang tel qu’il fort de 
la veine, ce qui n’arrive pas lorfqu’on 
mêle cette même eau avec la ferofi¬ 
té feule, il fuit évidemment que les 
parties colorantes viennent des glo¬ 
bules du fang. Cela me conduifit à faire 
L’Expérience fuiyànte. 

Expérience XIII . 

Je mêlai une once d’eau de laurier 
avec trois onces de ferofité du fang 
humain, ce qui ne changea en au¬ 
cune maniéré ni fa couleur ni fa con- 
fiftance, après avoir laifle repofer ce 
mélange pendant vingt quatre heures. 
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:je le verfai alors dans une bouteille 
&c Tayant bien bouchée je la mis dans 
un-lieu frais où elle relia plus de fix 
mois, fans que cette liqueur eût la 
moindre odeur putride ou cadavéreu- 
fe, & il ne le forma aucune pellicu¬ 
le à la furface, mais elle perlîlla clai- 
-re & limpide. Ï1 fe précipita au fond 
■une très - petite quantité de matière 
blancheâtre femblable à du fel. 

Expérience XIV. 

Ayant mêlé une once d’eau de lau- 
■rier avec une once de bile tirée des 
-veficules du fiel de deux chiens auffi- 
tot qu’ils furent morts, elle ne fit que 
'délayer la bile comme auroit fait une 
"pareille quantité d’eau commune. Je 
•confervai ce : mélange dans une bou- 
telle pendant un an , fans qu’il exha¬ 
lât aucune mauvaife odeur. 

Expérience X V. 

Ayant faigné jufqu’à la mort un 
gros chien de chafle, en coupant en¬ 
tièrement fes veines jugulaires, je fi¬ 
xai un tube de verre haut de 4 pieds 
Ÿ à l’aorte defeendante, un peu au def 
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fous du cœur, à l’iinication de mon re f- 
peélable ami le Doéteur Haies.; (æ) 
je fendis alors les inteftins d’un bout 
-à l’autre j & ayant lié les arteres cru¬ 
rales , je veriài dans le tube par le 
moyen d’un entonnoir , huit chopines 
.d’eau, chaude au.degré du fang ; la pre¬ 
mière chopine s’écoula auffi vite que 
le tuyau-pouvoit la recevoir , parce- 
que tous les gros vaiffeaux fanguins 
étoient entièrement vuides. La fécon¬ 
dé chopine fut zyo fécondés à paffer : 
la troificme 160. Enfuite chaque cho¬ 
pine pafla toujours plus vite , en-forte 
que la huitième n’employa que 75 fé¬ 
condés a s’écouler. 

Je-ver fai alors quatre chopines d’eau 
de laurier chaude au degré du fang; 
la première defquelles palfa en 80 fé¬ 
condes, la derniere en 105. 

Je verfai enfuite fix chopines d’eau 
de laurier froide ; la première palfa en 
2 1 j fécondes ,1a derniere en 170. 

Alors je verfai fix chopines d’eau 
de fontaine froide, la première paf- 
£a en i jo fécondés , la derniere en 

Ayant verfé enfuite fix chopines 

(4) Voyez. THemaftatique n° IX. XV# 
XVI, &c. 
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d’eau très-chaude, la première pafla 
eu i<fj fécondés, la derniere en 80. 

Il paroît par-là évidemment cjue 
l’eau de lahrier contra&e confidéra- 
blemerit les fibres, même après la mort 
de ranimai ; & tour homme verfé 
dans l’flEconomie animale fçait com¬ 
bien plus elles font obéiflàntes -à la 
moindre impreffion lorfqu elles font 
animées. Je vais maintenant rapporter 
deux ou trois Expériences faites avec 
leau de laurier à l’extérieur du corps. 

Expérience XV E 

Je laiflai tomber depuis fix jufqu’à 
dix gouttes d’eau de laurier dans l’oeil 
d’un chien, pendant plufienrs jours ? 
ce qui ne l’incommoda pas plus, que 
la même quantité d’eau de fontaine 
introduite dans l’autre oeil. 

Il paroîtpafc-là que l’eau de laurier n’eft 
pas fort âcre ni corrofive , puifqu’elle 
ne c a Life que peu ou point du tout de 
douleur, appliquée extérieurement à 
une partie du corps fi délicate. Il relie 
maintenant à rechercher comment el¬ 
le caufe ces douleurs violentes lorf- 
qu’on la donne intérieurement. 
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Expérience XVII. 

Ayant obfervé quelqu’huile eflferi- 
tîelle au fond d’une bouteille d’eau 
de laürier', je verfai l’eaü par incli¬ 
nation autant que je le pris, & alors 
je fecouai la bouteille jufqu’à ce que 
le mélange de l’eau qui reftoit & de 
l’huile parut blanc. J’en fis tomber fix 
gouttes dans chaque œil d’un chien; 
ce qui parut lui cauler beaucoup de 
douleur, car il frottoit continuelle¬ 
ment fes yeux; cependant en moins 
de fix minutes il fèrrouva auffi bien que 
jamais. Ses yeux refterent encore 
mouillés quelque tems après ; mais il 
ne furvint aucune inflammation ni au¬ 
cune autre incommodité. 

Expérience XVI II. 

je fis une plaie de la largeur d’une 
piece de 2.4 fols, précifément derrière 
l’oreille d’un chien , afin qu’il ne put 
la lécher , & je la penfai alors tous 
les jours avec un plumàceau trempé 
dans l’eau de* laurier, la plaie fut tou¬ 
jours en bon état, & guérit auffi-tôt 
qu’à l’ordinaire. 


ioz Exf-BKîtncis de Mèd. 

Expérience XIX. 

Je verfai un- peu d'huile de vitriol 
fur de F eau de laurier /ans qu’il s’eu 
fuivit aucune effervefcence ni ébulli¬ 
tion. 

Je fis la même choie avec l’huile 
de tartre par défaillance, & le mélange 
fut auiîi tranquille qu’auparavant. 

D’ou l’on peut juftement conclure 
que l’eau de laurier n’eil ni acide ni 
alkaline. 

J’ai ainfi rapporté fechement mais 
fidellement le réfultat de ces Expé¬ 
riences , & je fuis porté à croire qu’on 
pourroit en retirer beaucoup d’utilité, 
puifque par tous ces phénomènes il 
paroît que le Laurier eft capable de 
produire des effets furprenans dans la 
machine animale. 

Une longue Expérience des bonnes 
& des mauvaifes qualités de quelque 
drogue fur les Animaux nous apprend 
à connoître fa nature & les effets quel- 
le peut produire fur les corps humains ; 
ce qu’il paroît impoiiîble à notre en¬ 
tendement de déterminer expreife- 
ment à priori. Je ne doute pas qu’on 
ne fit des découvertes importantes 1» 


sur dï3 Animaux. io y 
quelques perfonnes fçavantes, curieu- 
fes,expérimentées,étoient encouragées 
par le Public à s’appliquer à ces Ex¬ 
périences, & quelles euffentla liber¬ 
té de les répéter fur les Malfaiteurs , 
avec des Plantes dont elles auroient 
déjà éprouvé fouvent l’efficacité & la 
fureté fur les Animaux. 

Confidérant l’inefficacité d’une grande 
partie de nos remedes communs , dans 
quelques maladies, je penfe avec l’illufc 
tre Boyle , que les découvertes utiles 
en Medecine & la recommandation des 
bons remedes, doivent être regardées 
comme les aétes de charité qui ont le 
plus d’étendue, enforte qu’un homme 
devient par-là plus utile au Public 
qu’en bâtiffant un Hôpital. Et comme 
les meilleurs remedes pour les maladies 
chroniques particulièrement doivent 
être recherchés parmi les drogues les 
plus aébives & les plus âcres, qui abon¬ 
dent en parties fubtiles fulphureufes & 
falines, & qui, à de grandes dofes, ou 
fans les précautions convenables peu¬ 
vent devenir un poifon, il s’enfuit que 
celui qui eft fi heureux que de découvrir 
une maniéré de convertir ces fubftan- 
ces en medicamens furs & utiles, avan¬ 
ce beaucoup l’art de la Médecine , & fô 
I iiij 
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met par-làenétat de güérk des maladies 
que d'autres jugeroientincurables. J’ai 
appris dernièrement que la poudre de 
feuilles feclies de Laurier,eft fort ufitée 
dans mon v'oilînage,comme un remede 
fur contre line efpéce de fièvre,en don¬ 
nant de cette poudre autant qu’il peut 
en tenir fur une pièce de 14 fols ( c}ans 
un verre de vin, blanc , deux heures 
avant l’accès, & répétant cela trois fois. 
Elle ehr fort eiftimée parmi le bas-peu- 
pie , & pâlie pour avoir de bons effets; 

Une autre plante dont j’ai oui parler 
nouvellement comme d’un remede fou- 
verain pour le Rhumatifme , & qui 
peut réellement produire de grandes 
alterations dans le fang & les autres 
liqueurs , étant très-acre & très-a&ive, 
c’eft la Cotula Fœtida , ou la Maroute. 
Un pauvre étpit affligé depuis long- 
tems de cette, maladie, & avoir entiè¬ 
rement perdu f’ufagede fes membres , 
lorfqu’une femme vint à fa porte & lui 
parla de ce remède ; à fçavoir, de faire 
bouillir une poignée dç. Maroute dans 
une pinte de bierrejifqu’à ce qu’elle 
fût réduite à une chopine, de l’adoucir 
alors avec de la Thériaque, & de pren¬ 
dre cette dofe le foir en fe couchant ; 
mais ce remede étant fort dégoûtant, il 
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n’en put prendre que la moitié,qui ce¬ 
pendant lui caufa une fueur très-abon¬ 
dante & lui fît tant de bien quil prit 
l’autre moitié le lendemain au loir, & il 
recouvra par-là l’ul'âge de les membres. 

Cet efhèt de la Maroute efl certifié 
par des perfonnés fur la foi defquelles 
on peut compter ; mais comme ce n’eft 
qu’un exemple particulier, on ne doit 
pas y faire de fondsavant que d’en 
avoir fait plufieurs Expériences. Il'fe- 
roit fort à défirer|qu’on en fîtl eÏÏai fur 
des criminels, afin que cette plante 8c 
un millier d’autres dont nous ne con- 
noiflons pas aéhiellement les vertus, 
fuffent introduites dans la* pratique 4e 
la Médecine. 

Le plaifir, la variété , & futilité qui 
fe trouvent dans ces fortes de recher¬ 
ches expérimentales leur ont heureufe- 
fement donné beaucoup de crédit & de 
réputation. Nous avons déjà une belle 
fcene ouverte à nos yeux j & tous ceux 
qui chercheront à la rendre plus éten- 
dueferoilt'fufé d’être 1 rebompènfés de 
Ieuts travaux. Une Expériènce nous 
conduit à de nouvelles recherches auf- 
quelles on n’avoit pas penfé, celles-ci 
nous mènentinfenfiblement à d’aurres- 
& ainfi de fuite^& il arrive fouvent que 
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quoiqu’on n’obtienne pas ce qu’on 
cherchoit, on fe trouve dédommagé 
par des découvertes importantes aux¬ 
quelles on ne s’étoit pas attendu. La 
nature eft en effet fi fertile qu’on ne 
l’étudie jamais inutilement; 

Enfin les Expériences que fai rap¬ 
portées amuferont peut-être les uns 
tandis quelles exciteront les autres à 

{ >ouffer plus loin ces recherches fut 
a nature des plantes qu’on n’ofe pas 
encore employer dans la pratique de la 
Médecine. Quant à moi, je me propo- 
fe à mes heures de loifir , de pourrai* 
vre ces fortes d’Expériences, & j’efpe* 
re d’en déduire avec le tems quelques 
conféquences pratiques utiles au gen¬ 
re humain. 
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EXPERIENCES 

Et obfervations furies vapeurs du Sou- 
frejoùronfaitvofrpar quels moyens 
elles font mortelles aux Animaux. 

Lues en préfenee de la Société Royale de 
Londres en 174y. 

Expérience I, 

L É foufre étant une fubftance qui 
produit un grand nombre de Phé¬ 
nomènes furprenans, fai cru qu'il fe- 
roit utile d’examiner quels effets au- 
ïoient les vapeurs appliquées à diffé¬ 
rentes parties du corps des Ani¬ 
maux. 

Nous fommes déjà bien affurés par 
un nombre infini d’Expériences, que 
fi les vapeurs fulfureufes étoient ad- 
mifès dans les Poulmons en une cer¬ 
taine quantité, elles cauferoient bien¬ 
tôt la mort ; mais on n’a pas éprouvé 
jufqu’ici que je fçache, les phénomè¬ 
nes qu’elles occafîonneroient, étant 
appliquées à d’autres parties du corps 
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fans être reçues dans les Poulmons.' 

-Je pris pour cela un Epagneul de 
moyenne grandeur & je le mis dans 
une boëte de fapin faite exprès j à lune 
des extrémités de cette boëte je fis un 
trou afifés large pour lailfer palier fai 
tête , & je clouai tout autour du trou 
une bande de peau large de quatre 
pouces , qui étant enfuite ferrée avec 
une ficelle 6c attachée autour du cou 
du chien empéchoit qu’il ne put reti¬ 
rer fa tête dans la boëte , 6c que les 
vapeurs du foufre ne puifent s’échap¬ 
pa* “ 

Je fis après cela un trou de trois 
pouces de diamètre au fond de la 
cailfe, & j’y adaptai exaélement une 
efpece de tuyau de cuir , qui fervôie 
comme d’entonnoir pour introduire 
les vapeurs dans là boëte , laquelle 
étoit bien cimentée à chaque jointure. 

Je perçai de ’plüs un panneau d’üne 
cloifon qui communiquoit à une au¬ 
tre chambre& je fixai la boëte à 
ce trou , enforte que la tête du chien 
fè trouvoit dans l’autre chambre ; & 
par-là les vapeurs fülfureufes qui n’en¬ 
troient pas dans la boëte, ne pouvoient 
approcher du nez du chien 6c nuit# 
à fçs Poulmons* 
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Tout étant ai a fi préparé je mis, le 
feu à un paquet d’étoupe, qui avpit 
été plongé dans, du foufrefondu,- 8c 
je le plaçai fous 1 entonnoir. Lorfqu’un 
paquet fut brûlé , j’en pris un autre 
& ainfi de fuite julqu’à ce que j’eus 
confumé plus d’une demie livre de 
foufre. 

Le chien n’en parut aucunement 
incommodé pendant long-tems, mais à 
la fin il eut des tremblemens , tira la 
langue, 8c écuma autant que s’il eut 
beaucoup couru > 8c tout cela fut cau- 
fépar la feule chaleur de cès vapeurs 
de foufre. 

. Lorfque j’ouvris la boëte il s’élevât 
un nuage épais de yapeurs fulfureu- 
fes , quoiqu’il y eut près d’un quart 
d’heure que les etoupes étoient brûlées. 
Le chien fauta auffi-tôt hors de la 
boëte, fe fecoua vivement, & ne par- 
rut point du tout incommodé par cet¬ 
te Expérience. 

En regardant dans la boëte après 
que les vapeurs furent diffipées , je 
vis un grand nombre de mouches mor¬ 
tes. Il eft évident que les vapeurs fulfu- 
reufes ne purent pas pénétrer la peau 
du chien , ni produire aucun mau¬ 
vais effet j à moins que fur les mourj 
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ches qui étoient obligées de les ref- 
jpirer. 

Expérience IL 

Le lendemain je coupai entière- 
•ruent la trachée-artere du même chien, 
ôc ayant bouché l’extrémité du côté de 
la tête avec du liege, je mis fa tête 
dans la boëte ci-deflus mentionnée, 
& le corps refta dehors. Le collier 
de cuir fut ferré exactement autour 
de fon col, au defllis de l’endroit ou 
fa trachée-artere étoit coupée, en for¬ 
te qu’aucunes vapeurs ne pouvoie-nt 
atteindre les poulmons. 

J’allumai alors les étoupes foufrées 
Sc je les mis fous l’entonnoir. Le chien 
en parut d’abord extrêmement incom¬ 
modé & s’agita beaucoup ; mais en- 
fuite il devint tranquille , refpira ré¬ 
gulièrement, & fon pouls parut fort '& 
vite , cependant je brûlai autant de 
foüfre dans cette Expérience que dans 
la première. 

Le chien étant relâché, fes yeux 

Î >arurent troubles,d’une couleur de per- 
e , les tuniques étoient fort épaiffies 
& durcies, enfbrte qu’il étoit entière¬ 
ment aveugle. Les humeurs de l’œil, 
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autant que je pus m’en appercevoir 
en les faifant lortir, n’étaient pas du 
tout altérées. L’intérieur de la bouche 
Sc la langue étoient blancheâtres & 
pleins de rides , on y voyoit une 
grande quantité de matière écumeufe 
& vifqueufe. Le chien étoit un peu 
ftupide , mais il avoir l’ufage de tous 
lès membres. 

Nous avon? là une preuve éviden¬ 
te de la grande adivité des vapeurs 
groflïeres du Soufre qui excitèrent de 
violentes douleurs , & contraderent 
■ou épaiffirent eonfidérablement les tu¬ 
niques des yeux ; mais il eft aulïi ma. 
nifefte que les parties les plus fubtiles 
du Soufre,ou ne penetrerent pas dans 
le cerveau & les nerfs, ou qu’elles ne 
furent pas en état d’arrêter les efprits 
animaux jufqu’à détruire le mouve¬ 
ment mufculaire. 

Expérience III. 

Ayant fait faire un tuyau d’étain de 
deux pieds de long, & de trois pou¬ 
ces de diamètre, j’adaptai àu trou qui 
fe trouve dans le folrd d’un fouflec 
l’une de fes extrémités, par le moyen 
| d’une piece de bois creufe tournée en 
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rond , & clouée à cet effet au fouflet. 
J’attachai alors au tuyau de ce fouflet 
une veflie de mouton , & à l’extrêmi- 
té de la veflie un canon de feringue 
qui fut introduit dans l’anus d’un 
chien. Je fis enfuite allumer un pa¬ 
quet d’étoupe foufrée qu’on mit dans 
le tuyau d’étain , tandis qu’un autre 
afliftant tenqit ferme le chien, & alors 
je me mis à foufler. 

Par -ce moyen nous-fîmes entrer les 
vapeurs fulfureufes dans les inteftins 
-en abondance, jufqu’à ce qu’il en re- 
fortit une fi grande quantité que nous 
ne pûmes plus garder nos polies. 

Le chien étant lâché , rendit auffi- 
tôt une grande quantité d’urine , & 
quelques excrémens. Il parut fort mal 
à fon aile, 6c courut autour du jardin 
comme fi on lui eût injeébé de l’hui¬ 
le de Thérébentine. Il fit de fréquens 
efforts pour aller à la Telle, mais il 
ne rendit prefque rien , & dans une 
demie heure de tems il eut un vio¬ 
lent Tenefme qui lui caufa une chu* 
te de l’anus. 

Le lendemain matin, il parut fouf- 
frir beaucoup & alla louvent à la 
fejle; ce qu’il rendoit alors étoit une 
matière gluante 6c muqueufe mê¬ 
lée de fang, Les 
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Les Telles continuèrent de cette ma¬ 
niéré pendant cinq à fix jours , après 
quoi le chien fut parfaitement rétabli. 

Nous pouvons ici obferver de nou¬ 
veau que les parties groflîeres des va¬ 
peurs fulfureufes caurerent de violen¬ 
tes irritations dans les inteftins, d’où 
s’enfuivit une excrétion abondante de 
matière muqueufe & fanguinolente j 
mais nous pouvons raifonnablement 
conclure, que , quoiqu’il y ait une in¬ 
finité de vaififeaux abforbans dans les 
inteftins & que les extrémitésdes nerfs 
y foient fort expolés, cependant les 
parties les plus fubtiles du foufre ne 
les pénétrèrent point, & qu’elles ne* 
furent pas capables de coaguler le 
fang ou de détruire Télaftieite des e£- 
prits animaux , puifque le chien fut: 
fitôt rétabli, & puisqu’il n’a jamais; 
perdu l’ufage d’aucune, partie. 

Expérience J V- 

Je perçai le Bas-ventre d’un chien ,, 
enlorte que l’incifton fut allés îarge^ 
pour y introduire le canon de là fe— 
ringue , & tout étant préparé comme' 
auparavant 5 . je pouffai les vapeurs fui^ 
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fureufes dans la cavité de l'abdomen 
jufqua ce qu’il fut confidérablement 
diftendu. 

Le chien parut reflentir de grandes 
douleurs, durant fintroduétion de ces 
vapeurs ; il relia fort ftupide & ne vou¬ 
lut rien manger de toute la journée; 
mais il ne furvint ni paralyfie ni per¬ 
te de mouvement dans aucune partie. 

Le lendemain il fut fort agile, il 
mangea avec avidité, & ne fe relfen- 
toit abfolument d’aucune incommo¬ 
dité. 

Expérience V. 

Quatre ou cinq jours après j’ouvris 
la poitrine du même chien entre la 
feptiéme & huitième côtes, en com¬ 
mençant à compter par le bas , & jin¬ 
férai dans l’incifion le canon de la fe- 
ringue. Je coulis alors exactement les 
bords de la plaie autour de ce tuyau, 
enforte qu’il ne pouvoit point entrer 
d’air dans la cavité delà Poitrine qué ce¬ 
lui qui avoit d’abord paflfépar le tuyau 
d’étain, le fouflet, & le canon de la 
feringue ; & les vapeurs fulfureufes 
«ne fois introduites ne pouvoient pas 
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âifément s’échapper par la plaie. 

Le chien ne fè plaignit prefque pas 
pendant cette opération , mais au 
moment que les étoupes foufrées 
furent allumées & placées fous le 
tuyau, même avant que je commen¬ 
taire à mettre le fouflet en jeu, il y eut 
d’abord quelques vapeurs d’afpirées, 
par la dilatation & la contraétion al¬ 
ternative de la cavité de la poitrine , 
ce qui caufa de violentes douleurs à 
cet Animal, & le fit aboyer horrible¬ 
ment. 

Tout le tems que je fis entrer les 
vapeurs fulfureufes dans la cavité 
de la poitrine le chien reirentit des 
douleurs extrêmes, & écuma confidé- 
rablement. Sur la fin de ce tems, e’efi- 
à-dire , dans trois minutes il refpira 
avec grande difficulté, & cela je pen- 
fe , parce que la plevre & les m aie les 
intercoftaux furent violemment ir¬ 
rités, & qu’une moitié des poumons 
fut affaiffée par la preffion de l’air fur 
leur furface externe. •• 

Ajoutez à cela que comme la cir¬ 
culation du fang écoit certainement 
arrêtée dans une moitié des poulmons, 
fa viteffe devoir être confidérablement 
K ij 
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augmentée dans l’autre : En forte qu’il 
eft très-probable que cette dernière 
étoit diftendue par la feule impétuoff- 
té du farçg , comme il arrive dans les 
efforts & les exercices violens &par 
ces deux raifons la respiration ne de- 
voit s’exécuter qu’avec la plus grande 
diffîcul té* 

Mais comme la viteffe augmentée 
du fang à travers une moitié des poul¬ 
inons, ne eompenfoit pas le retarde¬ 
ment produit par l’obffruétion dans 
l’autre partie ; enforte que le fang 
étoit accumulé dans les gros vaifleaux, 
faute d’un paffage. libre à travers 
les poulmons, le pouls devint foible 
ôc lent, & perfifta de même ffx ou 
huit heures après l’opération* Ceft-à- 
dire , lorfque la Plaie fut fermée, en- 
forte qu’il ne pouvoit pas entrer d’air 
de dehors dans la cavité de la poi¬ 
trine ; celui qui y étoit renfermé com¬ 
mença à être pompé par les vaiffeaux 
abforbans $. .& à mefure qu il prenoit 
cette voie, les lobes des Poulmons qui 
étoient auparavant entièrement affaif- 
fés > commencèrent à jouer de nou¬ 
veau, jufqu’à ce que peu à-peu ils re- 
Tiiirent à leur premier degré d’expaiv 
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faon, ou jufqu’à ce que coût l’air fu- 
perflu de la cavité dej îa poitrine fût? 
totalement abforbé, ce qui parut, par 
le pouls être exécuté le lendemain. 

. Lo'rfque le chien fut relâché il coitw 
rut auffi-tôt d’un lieu à un autre, & fus 
fort l’incommodé pendant environ une 
heure ; mais- après cela- if Ce coucha 
fur de la paille 5c parut fort à-fou ai- 
fe le refte de la journée. 

Le lendemain matin il. paroHîoit 
fort vigoureux , mais fur le moindre 
mouvement, il étoit* faifî d’une petite 
toux feche qui rincommodoit beau¬ 
coup , à caufe du dérangement extrê¬ 
me d’une moitié de: les Poulmons, la 
toux continua huit ou dix jours après- 
quoi le chien Ce porta très-bien. 

Expérience V JL 

Voyant que les; vapeurs fulfureut 
fes ne produifôient point d’effets dan¬ 
gereux , lorfqu’on les faifoit entrer 
dans la cavité de l’abdomen , ou dans 
celle de la poitrine , fur l'a furface in- 
terne & externe- des mtëïHns & fur 
l’exterieur des Poulmons , je crus qu’if 
ne feroit pas inutile d’ellayer, fx l’air 


ïl§ ËxPÉRÏEtfCÈS DE Me#,. 
fulfureux pouffé dans les Poulmons 
retardero'c oupréviendroit la mort, en 
dilatant violemment les vefieules & 
procurant par-là un paffage au fan g. 
Je coupai donc totalement la trachée- 
artère d’un chien, &c j’y adaptai un petit 
tuyau de bois , auquel la veffie, le 
fouflet & le tuyau d’étain furent fixés 
comme ils l’étaient auparavant au ca¬ 
non de la feringue. Je pouffai alors de 
Pair fulfureux dans les Poulmons de 
telle maniéré qu’ils étoient eonfidéra- 
blement diftendus à chaque compref- 
fion du fotifflet, qui étoit produite un 
peu plus fréquemment que , 1 a refpi- 
ration ne fe fait ordinairement. Mais 
malgré cette force de furcroît le chien 
mourût én 45 fécondés ; d’oui nous 
pouvons tirer les conféquences fuivau- 
tes. 

Premièrement, qu’une fimple dila¬ 
tation des. Poulmons par un air grof- 
iîer n’eft pas fuffifante pour confer- 
ver la vie ; parce que les Poulmons 
étoient plus fou vent & plus violem¬ 
ment diftendus dans cette Expérience,, 
qu’ils ne I’étoient auparavant dans la* 
refpiration ordinaire. 

Secondement, puifqu en faifarct l’on- 
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verture de la Poitrine de ce chien ,, 
le fang ne parut pas être coagulé dans 
les vaifleaux pulmonaires ; &' puifqu’il 
eft évident par les Expériences III. IV. 
& V. dans lefquelles les deux furfa- 
ces interne 8c externe des inteftins, 
avec tous les vaifleaux fangftins mé- 
fenteriques,l’Eftomac,le Foie,la Ratte, 
le Diaphragme, la Plevre, le Médiaftiii 
8c la furface externe des Pb.ulmo.ns ,■ 
furent beaucoup plus fufFumigés que 
ne l’a été la furface interne des Poul¬ 
inons dans cette Expérience,fans qu’il y 
ait eu cependant aucune obftruction nf 
inflammation dangereufes j confldérant 
dis-je, toutes ces chofes y nous pou¬ 
vons raifonnablement conclure que 
cette mort fubite ne fut pas caufée 
par le principe acide coagulant du fou-, 
fre. 

Il faut avouer à la vérité que les 
vaifleaux fanguirts étoient plus expo- 
fés dans les Poulinons aux vapeurs 
fulfureufes, 8c il eft probable qu’el¬ 
les dévoient s’infmuer à travers les pa¬ 
rois déliés des vaifleaux de ce vifeere,. 
beaucoup plus aifément que dans tou¬ 
te autre partie du corps. Mais com¬ 
me les vaiïfeaux étoient exemts d’obf- 
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trustions-, alitant que je pus l’apper- 
'.cevoir, & que le rang couloit libre¬ 
ment des vaifleaux capillaires , à la 
moindre iiieifiom qu’on faifoit à l’ex¬ 
trémité des lobes, je crois que la mort 
du chien ne doit pas être attribuée à 
aucunes obftruétions ou coagulations, 
dans les artérioles ou les dernieres 
ramifications des-vaifleaux fanguins. 

Troifiémement, puifque lès vapeurs 
fulfureiifes ne détruifirent pas le 
mouvement animal , lorfqu’elles furent 
appliquées aux- extrémités de tous les 
nerfs qui s’y. trouvoiene expofés dans 
les cavités de la Poitrine & du Bas- 
ventre, il n’eft pas raifonnable decroi- 
re que cette mort fubite foit due à 
quelque influence particulière des va¬ 
peurs fulfureufès fur les nerfs des 
Poulmons. 

Quatrièmement, il paroît par-là évi¬ 
demment que puifqûe les vapeurs du 
foufre allumé ne caufent pas la mort 
par leur effet immédiat fur les fibres 
ou les liqueurs du corps, elles doivent 
la produire en détruifant quelque ma¬ 
tière vitale, fubtile, étherée contenue 
dans l’air, qui efl: eflentiellement né* 
©eflaire pour conferver le mouvement 
ahitnaf 
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animal, & fans laquelle la vie ne peut 
fubfifter que quelques inftans. 

Les mauvais effets du charbon al¬ 
lumé renfermé dans une petite cham¬ 
bre étroite , vient de la même caufe 
& non d’aucune influence qu’il ait de 
lui-même fuir les corps des animaux. 

Le célébré Doéleur Haies a fuffi- 
famment prouvé dans fon Analyfe de 
l’air , que le foufre a une puiflante ver¬ 
tu attraélive , par laquelle Ces vapeurs 
font capables de détruire l’élafticité de 
Pair. Et en effet c’èft cet ingénieux 
Phÿficien qui m’a donné la première 
idée de faire ces Expériences avec le 
foufre, pour elfayer fi les vapeurs de 
ce mixte fixeraient ou détruiraient l’é¬ 
lafticité‘des Efprits animaux, & arrê- 
teroient par-là'le mouvement mufcu- 
laire , lorfqu’elles font appliquées à 
quelqu’autre partie du corps que les 
Poulmons* 

Le Chevalier Newton fuppofe dans 
fon Optique, Queft. 24 . que le mou¬ 
vement mufculaire peut être exécuté 
par un milieu étheré beaucoup plus 
rare & .plus lubtil que l’air & infini¬ 
ment plus élaftique & plus aélif. Et en 
effet la mort fubite qui eft fou venu 
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caulée par un éclair paroîterre due à 
la deftru&ion d’un Semblable milieu 
étheré ; car quoiqu’il paroille par les 
Expériences rapportées ci-devant, que 
la vapeur du loufre commun enflam- 
fné, eft trop groffiere pour pénétrer 
les vailSeaux, même lorsqu'elle eft ap¬ 
pliquée aux parties les plus délicates 
du corps, ou que fi elles les pénétrent 
elles ne deviennent mortelles que lors¬ 
qu'elles afïèéfcent l’air dans la reSpira- 
tion j cependant les particules de l’é¬ 
clair peuvent probablement être fi Sub¬ 
tiles, & d’une fi grande vertu attrac¬ 
tive que de palier à travers chaque 
lierf, & de fixer tout à coup les eSprits 
animaux. 

Je ne puis croire que l’éclair tue en 
agififant Amplement Sur les fibres du 
corps, ou en affeéfcant l’air comme le 
foufre commun , quoiqu’elle exhale 
Souvent une odeur fulfureufe très- 
forte *, ou que le fimple affablement 
des vailfeaux par un vuide qui peut 
être SuppoSé produit par l’éclair, Soit 
Suffisant pour tuer , tandis que l’air 
environnant s’élance fi promptement 
pour rét ablir l’équilibre, & dilater les 
'Poulinons , fi le diaphragme, les mnfi 
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clés intercoftaux &c. n’étoient pas pri¬ 
vés de leur mouvement par l’aétion 
des parties de l’éclair les plus fubtiles, 
& revetues de la plus grande vertu 
atrraétive. 

Nous trouvons que les animaux mis 
dans le Récipient d’une machine Pneu¬ 
matique perdent le fentiment lorfque 
l’air eft pompé, & reviennent de nou¬ 
veau à eux aulîi fouvent qu’il nous 
plaît,& Purement le retour fubît de l’air 
après un éclair feroit la même chofe 
fi l’efprit vital du corps n’étoir pas fixé 
ou détruit de telle maniéré qu’aucu¬ 
ne fotce ou compreffion appliquée 
après cela aux Poulmons, n’eft en état 
de remettre de nouveau la machine 
animale en mouvement. Mais c’eft à 
lin plus grand nombre d’Èxpériences 
exaéfes & bien fondées à aiïurer la 
vérité de ces conjectures. 

Expérience VIL 

Ayant fuffifament vu les effets des 
exhalaifons fulfureufes fur la fur fa¬ 
ce interne & externe du corps, je 
voulus pouffer ces recherches un peu 
plus loin, en eflayant quels phéno- 
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menes elles pxoduiroient* étant injec¬ 
tées dans les vailfeaux fahguiris; &.en 
çonféquence je tâchai de les faire en¬ 
trer dans les artères carotides & cru. 
raies d’un gros chien , mais en vain y 
à caufe de quelques anaftomofes des 
artères , par où le fang refluoit avec 
une grande force , & s’élevoit dans le 
tube de façon à empêcher le fuccès 
de l’Expérience. Cependant', j’inferai 
enfuite un petit tuyau dans la veine 
jugulaire ,&c bayant fixé à un foufflet 
fort petit deftiné d’abord à amufer un 
enfant , avec un tuyau d’étain au 
fond , comme dans l’Expérience III. 
je pouffai Pair fulfureux vers le cœur,, 
jufqu’à ce que le chien mourut, ce 
qui arriva dans Pefpace de huit coups 
de foufflet. 

A l’ouverture delaPoitrîne,jetrou- 
vai l’oreillette & le ventricule droits 
du cœur confidérablement diftendus 
par Pair, &c fort peu de fang dans ces 
cavités. L’oreillette & le ventricule 
gauche étoient affaiïfés. Le fang étoit 
d’une couleur vive & brillante dans 
l’artère & la veine pulmonaires, & 
couloft fort aifément dès qu’on ve- 
noit à les ouvrir. Je ne pus apperc.e- 
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voir ni obftruétians- ni coagulations 
du fang dans aucun des Vaifleaux , à 
1’exception d’une petite concrétion 
grumeleufe un peu au defïbusi de l’in- 
lertion du tuyau dans la. veine jugu¬ 
laire. 

Delà je fus porté à croire que la 
mort du chien étoit due à la réfmance 
que l’air faifoit au retour du fang 
par les deux veines-caves , & non pas 
à aucune aétion particulière des va¬ 
peurs fulfureufes fur le fang lu {-mê¬ 
me. En conféquence je fis l'Expérien¬ 
ce fuivante. 

Expérience VIII. 

Je foufflai précifement autant d'air 
pur dans la veine jugulaire d’un au~- 
tre chien , ce qui le fit mourir auffi fu- 
hitement , que celui qui étoit mêler 
avec des exhalailons fulfureufes. 

Ne pouvons nous pas delà raifou- 
nablemeni fiippofer qu’ily a un grand 
nombre d’obffcru&îons. produites par 
l’air renfermé dans les vaiïfeaux ca¬ 
pillaires, enforte qu’il réfifie à la cir¬ 
culation du fang St des liqueurs dans^ 
ces mêmes vaifleaux ? 

Et ne pouvons-nous pas auffi en cou- 
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dure que fi l’air groffier étoit admis 
dans le fang à travers les pores des 
membranes pulmonaires, il furmon- 
teroit bien-tôt les forces vitales des 
differens organes du corps, & mettroit 
à tout mouvement. 
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